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I. 

D*ATHiNE5 ACX PRONTlÀRBft DE L*ARCADIE. 

L'étude de la topographie ancienne de la Grèce offre un 
champ si vaste et si hérissé de difficultés, que, même après 
les importants travaux.de M. le colonel Leake, le voyageur 
attentif peut encore y trouver à glaner. Aujourd'hui surtout 
que, rendue à la liberté, la Grèce est devenue d'un accès facile, 
chaque pas s\ir ce sol classique peut conduire à une décour 
verte intéressante, chaque pierre qu'on retourne peut contenir 
la solution d'un curieux problème. Les notions de détail, four* 
nies par tous ceux qui ont occasion de lea rfscueillir sur les 
lieux mêmes, me paraissent devoir longtemps encore être utiles 
à tous ceux qui désirent acquérir une connaissance exacte du 
pays, et des mains habiles, réunissant un jour ces divei^ do-* 
cuments, pourront les coordonner en un système complet. 
G*est à ce point de vue que j'ai cru devoir communiquer à 
l'académie ces souvenirs d'une excursion que j'ai faite, il y a 
quelque temps, en Arcadie, en compagnie de M. le baron Pro- 
kesch d'Osten, amateur distingué de l'antiquité, dont les avis 

Excursion en Arcadie. i 
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m'ont toujours guidé et éclairé, et de M. Schwab, jeune et 
savant docteur en théologie. 

La Voie sacrée, par laquelle nous sommes sortis d'Athènes, 
est trop bien connue, et m'a trop peu fourni l'occasion de 
nouvelles recherches, pour que je m'arrête à la décrire. Le 
couvent de Daphné, situé dans la gorge de l'iEgaléos, entre 
le mont Pœcile et le Corydale, porte l'empreinte d'une qua- 
druple antiquité. Il s'élève sur les fondations de l'ancien temple 
d'Apollon \ et tire probablement son nom d'un bosquet de 
lauriers, qui devait autrefois entourer le sanctuaire. Heureu- 
sement pour la Grèce, M. Leake se trompe quand il dit^ que 
les trois seules colonnes antiques qui existaient en cet endroit 
antérieurement à 1801 ont été envoyées en An^eterre par 
lord Elgin, car une colonne ionique, d'un très-beau travail, 
se voit encore aujourd'hui dans l'angle sud-ouest du monas- 
tère. La plus grande partie de l'enclos du couvent paraît être 
aussi de construction hellénique, ou, du moins, avoir été formée 
des grands blocs, régulièrement taillés, qui appartenaient à 
l'ancien mur. Le monastère lui-même est un édifice byzantin, 
ainsi que le prouvent sa belle coupole, ses grandes et ses pe- 
tites voûtes cintrées, et ses mosaïques dorées. Le bastion cré- 
nelé, muni de voûtes en ogives, qui a été élevé pour défendre 
l'entrée du tnonastère, est un ouvrage du temps de la domi- 
nation française, temps auquel appartiennent aussi deux sar- 
cophages en marbre, qui sont placés dans deux chambres 
obscures à gauche de l'entrée de l'église, et dont l'un porte les 
armes d'une famille française, probablement. celles de Guy de 
Laroche^, les mêmes, du reste, qu'on voit aussi gravées sur le 

' Pauft. 1,37- - . ^ Diaprés rob»ervatioo ingéuieii^ de 

* Leake, The topograpky of Aibens and Buchon {La Grèce continentale et la Morée, 

the demi cfA ttica , t. II , p. i A5. p. 1 3 1 ) , Daphni e&l le monastère qui , du 
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linteau de la porte de Téglise* «Tai de {dus décowert, dans un 
es^lier en ruines de ce monastère^ une inscription grecque et 
latine qui p^t servir à prouver que le temple subsistait encore 
sous les Romains, et qu'il resta debout jusqu'au jour où il fvt 
converti en couvent. (Pi. I, i.) 

Nous passâmes ensuite devant les ruines du temfde de Vénus 
et devant les lacs Rhiti [^etroi], après avoir tourné Textrémité 
du Corydalct sans rencontrer sur ses versants aucunes perdrix 
soit KoxKoSiiovraç^ soit rîTflvSi^wra^ \ nous arrivâmes dans 
la plaine Thriasienne, devant le monument de Straton, où la 
Grèce ancienne continue son influence civilisatrice sur la Grèce 
moderne. L'affluence des voyageurs qui s'arrêtent à ce mo-- 
nument y a attiré la population et a donné naissance à un 
commencement de village. 

Le tombeau de Straton n est pas mentionné par Pausanias. 
M. Leake, qui fait observer que les lettres de rinscriptioa sont 
d'une époque antérieure aux Àntonins, cherche à expliquer le 
silence du Périégète, en supposant que ce monument n'était pas 
un des plus importants que Pausanias eût rencontrés sur la 
Voie sacrée. Il est vrai que, depuis les lacs Rhiti jusqu'à Eleu- 
sis, Pausanias n énumère que des positions remarquai^ pour 
l'histoire primitive du pays; mais il est difficile de croire : qu'il 
eût passé sous silence un édifice situé sur son chemin, et qui 
était construit en grands blocs de marbre pentélique et orné 
avec une certaine élégance. Je seraisplntôt tenté de croire que 
ce tombeau n'existait pas encore au moment même où le voya- 
geur parcourait l'Âttique. La forme des lettres ne peut guère 

tempi des ducs, était connu en Aitique conservé dans les arcbrres de Mons, en 

sous le nom de Deipkma, dérivé de Tépi- Hainaut, Gui de L$roA» (ut inhumé. 
ÛkiUd"ApoU<mD0lpiûmouDélphinifi.C€Bi ^ Théaphr. Bepi ènpo^iag rë^ dfie- 

dans ce monastèfe que, d après un aete ymfékp.mAtheH. IX, 43. 
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être prise en cmsidéradon, car on sait que, sons ies Antonins, 
on affectait d'imiter récriture ancienne et même les types ar- 
chaïques. De ce que le gmtiUtium de la femme de Straton était 
aussi celui de luri des maîtres d'Hérode Atticus^je ne prétends 
pas établir un rapport de parenté entre ces. deux personnages, 
car Tun était dHéraclée et Fautre de Tralles; mais il me semble 
qu il y a dans Tidentité du nom une certaine présomption pour 
les croire contemporains^. Que ce nioiiument ait été plus con- 
sidérable et plus étendu qu un simple socle de statue ou de stèle 
sépulcrale, c lest ce qui est prouvé par une autre inscription que 
nous avons découverte sur le côté méridionaL EHe paraît être en 
vers, mais il n en reste que peu de lettres. (PI. I, a.) Tirai plus 
loin : je crois que ce tombeau avait la forme d'un petit temple; 
car dans les temps postérieurs il paraît avoir été transformé en 
chapelle chrétienne. C'est au moins ce que semble prouver une 
inscription chrétienne, tracée sur un grand bloc du côté orien- 
tal, et faisant £ace au nord. Elle est trop fruste, et je n'avais 
que trop peu de moments à y consacrer, pour qu'il m'ait été 
possible d'en rien déchiffrer au deU de quelques lettres. (PL I, 
3). Sui* un autre grand bloc de l'angle sud-ouest sont sculptés 
trois signes, qui appartiennent aussi évidemment à l'époque 
chrétienne. (PI. 1,4.) 

Eleusis est beaucoup moins connu -qu'on ne serait porté à 
s y attendre quand on songe à l'importance de ce sanctuaire. 
Les anciens, retenus par un respect superstitieux, n'en par- 
lent qu'avec réserve ^, et les recherches des explorateurs liio* 
demes sont entravées par le petit village qui a été bâti depuis 

* Tous lé Kpnotoùs tûw T^ywf 8ea- * Voici l'inscription : 

yh^i X9, T^ Vivait», Hol UovparUf}, tf éx ZTPATÛNIZIAOTOYKYAA {^tfwusiit) 

TpaXXéup^avvtyémio. {Philottr. Vied'Hé' nCAAAMGYNATlAHPAKAHA. 

rodeAtUcus, XIV, p. 70, 1 i; éd. Kay IZIAOTq^£TPATflNOZKYA(a«?fy«ifW) 
ser.) » r r ^ Fausan. i. 1/0. XXXVIII. 
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on siècle sur remplacement même du temple, et qui tend tous 
les jours à prendre plus de développement. Comme je ne 
pouvais m'arrêter que quelques instants dans ce lieu, je les 
consacrai à visiter la tour byzantine bâlîe sur des fondations 
helléniques au sommet de la colline qui domine Eleusis et 
qu'occupait Facropole. Je tenais à constater si une inscription 
qu'on m'avait signalée comme encastrée danis les murs de cette 
tour s'y rencontrait en effet. Une recherche minutieuse m'a 
prouvé qu'il ne se trouve là aucune inscription. 

On sait qu'il existe, dans la plaine qui s'étend au nord d'E- 
leusis, un grand puits, le seuî qui fournisse de l'eau au nou- 
veau village. On voit près de là, le long de la route qui con- 
duit à Mégares, un grand nombre de fondations et d'assises 
antiques, et j'ai reconnu, encastrée dans un enclos voisin, une 
stèle ronde avec une inscription sépulcrale des temps macé- 
doniens. Leake ^ considère ce puits, comme le Callichoron de 
Pausanias. Je dois cependant observer que, dans une petite 
grotte qui se voit au pied de la colline de l'acropole, on a 
trouvé, dans le temps, un puits creusé dans le roc, que les 
habitants ont recouvert depuis. C'est à ce dernier que parais- 
sent plutôt s'appliquer ces paroles de Pausanias : « Il y a à Eleu- 
sis un temple de Triptolème, un autre de Diane Propylée, et 
un autre de Neptune père; on y trouve aussi un puits qui s'ap- 
pèle Callichoron. Quant à la plaine Rharienne, etc.^. » D'où il 
parait résulter que le puits en question était situé avant la 
plaine et immédiatement après les temples , ce qui est aussi 
la position de notre grotte, plus rapprochée du temple que le 
grand puits, et à côté même des Propylées d'^Appius^. Si cette 

^ n, 159. KaXXixopov làZè tne^ov rà Pàpiov, 

^ ÈXsvatploK hè iall fiip Tpns7oA^fUHi x. t. A. (1. I, c. xxxviii). 
vùtàf, iall ié IIpowAttld» kprifiAot xat ^ Qt. EpisL VI, a6: • Audio Appium 

Uoa$êi6^oç ^marpàs, ^péap t« 9taXoit(i9vov « PropylsBon Eleusine facero. > 
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conjecture était admise, le puits qui est dans la plaine et près 
de la roule pourrait être pris pour le puits Anthion ou An- 
thinoriy qui était sur la route de Mégares, et au bord duquel 
Gérés s assit, sous le costume d'une femme argienne, après Ten- 
lèvement de sa fille ' ; mais si Ton persiste à voir le Callichoron 
dans ce dernier, comme étant le plus grand des deux, on 
pourra prendre pour YAnthibn un autre petit puits que nous 
avons rencontré en poursuivant notre route vers Mégares, à 
lest de la colline d'Eleusis, et dans la petite plaine séparant 
celle-ci des hauteurs qui s'élèvent vers les Kérata. 

Les Kérata sont appelés aujourd'hui Candyli, e( n'ont con- 
servé leur ancienne dénomination que dans une position nom- 
mée Kératopyrgos. On sait que c'est une montagne qui s'élève 
entre Eleusis et Mégares, et qui doit son ancien nom aux deux 
pics droits et parallèles qui la terminent. Elle domine le fond, 
ou, pour mieux dire, le côté droit de la baie semi-circulaire 
de Salamine, et est distante d'environ deux heures et demie 
du bras de mer qui termine cette baie à l'occident, et beau- 
coup plus éloignée encore du bras oriental, qui fut, s&ns con- 
tredit, le théâtre principal du fameux combat naval où la flotte 
des Perses fut vaincue. Lorsque^ visitant ces lieux, on se rap- 
pelle que Xerxès surveillait de près Je combat, qu'il distinguait 
les vaisseaux et les capitaines qui manœuvraient suivant ses 
instructions, quand, en outre, on songe combien il devait être 
peu sûr pour le grand roi de siéger en pays ennemi sur ces 
montagnes désertes, loin des troupes perses et entouré seule- 
ment de quelques scribes et de quelques courtisans, on ne 
peut s'empêcher de préférer, avec M. Le^ke^, le témoignage 
de Phanodème ^, qui place le trône d'or aux pieds d'argent dé 

' Paus. I. I, c. XXXIX. — * n, 371. f fip^X*^ «^ hêifymu rffç ktlttcSif * 

' Plut. Thém, i3 : tvèprà âpéxX«ioir, vf^os. 



^LtmÊÊmtÊiiÊÊ 



Xerxès au-dessus dû temple d Hercule, à ï endroit où Salamine est 
divisée de fAttique par un passage étroit, et, par conséquent, sur 
une coUine tout près de l'endroit appelé aujourd'hui Kératrini, 
à la version d'Acéstodore\ qui représente le roi des Perses placé 
sur ces sommets élevés, inaccessibles et isolés, connus sous le 
nom de Kérata. Je suis presque tenté de croire que cette tra- 
dition improbable ne s'est propagée qu'à cause du nom de ce 
lieu, que, par une ironie injurieuse, on appliquait au roi fu- 
gitif! Je dois cependant dire aussi que le nom moderne Ké- 
ratrini semble prouver que la colline qui dominait le temple 
d'Hercule portait également le nom de Kérata, ce qui expli- 
querait facilement les contradictions des anciens. 

Comme nous parcourions en voiture la route si belle et si 
pittoresque qui conduit d'Athènes à Mégares, il n'était pas beau- 
coup plus de midi lorsque nous arrivâines dans cette dernière 
ville. Nous n'avions pas l'intention de nous y arrêter; Mégares, 
du reste, a été souvent décrite par les voyageurs, et a même été 
lobjet d'une monographie^. Cependant, comme j'avais quel- 
ques heures à ^ passer jusqu'au coucher du soleil, j'ai voulu 
en profiter pour compléter quelques-unes de mes observations 
précédentes sur la topographie de cette ville, et je crois de- 
voir indiquer les principaux résultats de mes investigations. 

Pausanias est notre seul guide danà cette ville; mais Pau- 
sanias s'adressait à un public qui avait les objets sous les yeux, 
et, pour ce motif, il se donne rarement la peine d'indiquer 
clairement les directions diverses qu'il prend; aussi est-il très- 
difBcile de le suivre, à moins d'avoir quelques points de départ 
bien déterminés. Le temple de Jupiter Olympien peut aujour- 
d'hui servir à nous orienter dans Mégares. Cette ville est as- 

76. — * Das alte Megans, von D. Hermanu Reinguntim, BeH. i8a5. 
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sise sur deux côUines^ qui spot parallèles à la côte. Dans la val- 
lée qui les sépare, et plus prè« de la colline occidentale (pi. 1,5), 
s'étend un mur antique, en partie caché par d'obscures ca- 
banes, en partie enfoui sous la terre. Il se dirige de l'ouest 
à Vest, et tourne ensuite *n angle droit vers le nord. Il a, en 
quelques endroits, sept à huit pieds de hauteur, et est com- 
posé de pierres de taille dont quelques-unes portent des ins- 
criptions sur la face tournée au midi. Dans le fond d'une ca* 
bane adossée à ce mur, j'ai trouvé cinq inscriptions, dont deux 
soiit effacées; trois autres, dont une illisible, se voient dans le 
fond' d'une grange; j'en ai découvert trois sur la continuation 
du mur en dehors de la grange, où je fis exécuter une fouille; 
et, enfin, deux autres ont été copiées par moi sur des pierres 
isolées qui avaient été évidemment détachées du mur. J'ai pu- 
blié ces inscriptions dans le second volume de mes Antiquités 
helléniques, sous les numéros 693-703 K, Ce sont autant de dé- 
crets des Mégariens rendus à l'époque des Macédoniens, et, 
dans toutes, il est dit que ces décrets doivent être inscrits dans 
l'Olympéion; d'où il résulte, avec évidence, que ce mur ser- 
vait d'enceinte au sauctuaire de Jupiter, dont parle Pausanias^, 
et qui contenait un beau temple, avec la statue chryséléphan- 
tine du dieu, faite par Théodore avec l'aide de Phidias, mais 
restée inachevée par suite des troubles de la guerre du Pélo- 
ponnèse. Pausanias nous apprend que les Mégariens conser- 
vaient dans ce temple leurs anciens trophées; il est tout na- 
turel qu'il ait aussi contenu les archives de la ville inscrites 
sur la pierre.. 

^ Toutes , à i^eiception du n* 696 , logique. M. Piitakis les â depuis donaées , 

avaient été déjà copiées, le A septembre le n"* 696 compris, dans le Journal archéo- 

1843 par M. Ph. le Bas, et publiées par logique d'Athènes, n*** 1 3a 7-1 536. 
lui, n°* a6-3Â du tome II des inscriptions * Téfievoç àtàt. (Pâus. 1. I, c. xl.) 

qu'il a recueillies dans son voyage arçhéo- 
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Ce point une fois dét^miné avec certitude, nous pourrons 
plus facilement suivre Pausanias à travers la ville. 

La première question qui se présente, c'est celle de savoir 
par quel point il y a pénétré- Je crois qu'il est entré par les 
portés dîtes. Nymphades, qui, s'ouvrant sur les longs murs, 
menaient droit au port de Nisée , et ce qui semble le prouver, 
cest que, après avoir fait le tour de la ville, il est, comme il 
nous l'apprend, sorti par cette issue. La position de ces portes 
n'est pas douteuse : elles se trouvaient au point même où s'é- 
lève aujourd'hui l'école communale de Mégares. C'est là qu'a- 
boutit la route qui mène au port, et l'on y voit encore les traces 
du commencement de l'un des longs murs, dont on peut suivre 
la direction assez loin dans la campagne. Nous apprenons aussi, 
par Pausanias, que le gymnase avoisinait ces portes, et, tout 
à côté de l'école, on voit aujourd'hui un grand bloc de marbre 
noir couvert des inscriptions agonistiques , qui ont été publiées 
dans le Corpus Inscriptionnm grœcarum, sous les numéros io53- 
io55, et qui indiquent la position du gymnase. C'est donc 
par ce point que Pausanias est sorti de la ville; mais, je le ré- 
pète, c'est par là au^si, à mon avis, qu'il y est entré. C'est le 
seul accès naturel, la seule voie qui soit adoptée, même au- 
jourd'hui qu'il n y a plus de murs, par tous ceux qui viennent 
d'Athènes à Mégares. Du reste , le premier objet qui frappa 
la vue du voyageur ancien , à son entrée dans la ville , fut 
cette magnifique fontaine, ornée d'une colonnade, à laquelle 
Théagènes avait fait conduire du Rhoos l'eau des nymphes 
Sithnides. Il me semble évident que les portes Nymphades ont 
reçu du voisinage de cette fontaine célèbre un nom qui appar- 
tient bien moins à des portes qu'à des grottes et à des sources. 

Nous obtenons donc ainsi la connaissance du point par le- 
quel Pausanias a fait son entrée. De là, nous le voyons se di- 

Excnrsion eo Arcadie. 2 



itA ir Via*iAia'*jii 



— 10 — 

riger vers l'Olympéion; il rencontre sur son chemin le temple 
de Diane Sôtira, qui contenait des images [elKÔvcbs) d'empe- 
reurs romains. On sait que, par le mot ebcoveÇj les anciens, et 
surtout PausaniaSy entendent non-seulement les tableaux peints, 
mais aussi les représenta^tions sculptées. Un peu au*dessus de 
Fécole communale, sur la route qui se dirige du côté du mur 
de rOlympéion , et tout à côté de la maison du gouverneur, 
on a retiré de la terre, il y a quelques années, trob statues 
d'homme de grandeur naturelle, drapées de la toge, et évi- 
demment de travail romain. Il est d'autant plus probable que 
ce sont là les images des empereurs dont parle Pausanias, que, 
depuis peu de temps, on a trouvé dans le même endroit un 
aulel portant une inscription , par laquelle le sénat des Mé- 
gariens honore la prêtresse des Augustes^. La mention d'une pré- 
tresse et non pas d'un prêtre me parait indiquer que là s'éle- 
vait autrefois le temple d'une déesse, et je ne crois pas ma 
conjecture trop hasardée si j'y place celui de Diane Sôtira. 

Puisque j'ai parlé d'images impériales, je ne dois pas passer 
sous silence une magnifique statue qui a été trouvée, peu de 
temps avant notre visite, dans une maison située au nord-ouest 
de l'école. Elle est plus grande que nature et représente un 
homme couvert d'une cuirasse; la tête, les bras et les jambes 
manquent; deux creux pratiqués au cou et à l'épaule droite 
montrent que la tête et l'un des bras avaient été rapportés, soit 
primitivement, soit à l'époque où s'établit la malheureuse habi- 
tude de changer les têtes des anciennes statues pour en changer 
aussi la destination. Les proportions un peu lourdes des mem-* 
hres paraissent accuser le burin de l'époque romaine; maisla 
richesse et la grâce des ornements de la cuirasse sont dignes de 

^ Tijv lipêtotp r&v Zt€ao7^. E^e sera publiée dans le m* volume des Antiquités hel- 
îéwiaêt. 
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laplus belle époque de Tart. De chacane des épaules pendent des 
lambrequins; ceux de gauche sont, en grande partie, couverts 
par le manteau; ceux de droite sont frangés, et ornés d'une 
figure de femme vêtue d'une longue tunique. Au milieu de la 
cuirasse, on voit une belle tête de face, ayant, de chaque côté, 
une tête de cheval. Ces deux dernières s'unissent par les cous 
et se terminent par deux gracieuses spirales. Au-dessous de cet 
ornement, deux nymphes marines, en haut relief et du dessin 
le plus élégant, sont mollement couchées sur des monstres 
marins. Le nombril est recouvert d'un fleuron et la ceinture 
est ornée de neuf têtes de lion, desquelles pendent, en deux 
rangs superposés, dix-neuf lambrequins ornés de fleurs, et, au- 
dessous de ceuxHci, dix autres sans ornement; enfin, plus bas 
enrare, on distingue un autre rang de bandes frangées, et enfin 
la tunique, arrivant jusqu'aux genoux, qui restent découverts. 
Dans l'un des murs de la maison, indépendamment de plu- 
sieurs autres fragments de marbre blanc, est encastrée une 
inscription (pi. II, 6), qui peut faire croire que/cette statue re- 
présentait Titus. Probablement élevée sous le règne de cet em- 
pereur, ami des arts, elle subit plus tard la mutilation de la 
tête et du bras pour êtrfe appropriée à un autre souveraine 

Du temple de Diane, Pausanias s'avance vers celui de Ju- 
piter, d'où il monte à l'acropole Carie. Ici, une nouvelle ques- 
tion se présente : sur l'une et l'autre des deux collines de Mé- 
gares s'élevait une acropole; mais à laquelle appartient le nom 
de Carie? à laquelle celui à'Alcathoos? Est-ce vers la coHine 
orientale ou vers la colline occidentale que Pausanias se diri- 
gea en venant de TOlympéion. Les caries et les voyageurs ne 
sont pas d'accord sur ce sujet, et, pour ma part, je penche 

' Voyes la statue de Titus consenrée au duite dans Ylconogr. romaine, pi. XXXIII , 
musée dft Louvre sous le n* 2&, etrepro- n* i. 
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pour Id dernière alternative. Si Pausanias, entré par les portes 
Nymphades , eût voulu monter à la. colline orientale, il n aurait 
eu nullement besoin de passer par le temple de Jupiter Olym- 
pien , qu'il eût laissé à sa gauche- Je dois faire observer, en 
outre, que les deux citadelles conservent des restes de fortifi- 
cations antiques antérieures au système d'assises droites qui 
caractérise les constructions helléniques, et appartenant au 
style cyclopéen ou polygonal, mais offrant cependant des dif- 
férences essentielles dans leur appareil. Ceux de la colline oc- 
cidentale, s'ètendant tout le long de la face méridionale, sont 
formés de grands blocs irréguliers de conchite ou pîerire à 
coquilles, laissant entre eux des vides imparfaitement remplis 
au moyen de petites pierres, suivant le procédé employé pour 
la première ou la seconde classe des constructions cyclopéennes 
décrites par Pausanias, et dont les murs de Tirynthe, ou du 
moins ceux deMycènes nous offrent des exemples. (PI. II, 7.) 
Les murs de la colhne orientale, conservés surtout vers le 
sommet, sont, au contraire, composés de pierres calcaires po- 
lygonales, taillées avec un grand soin, et de telle manière, 
que les saillies des unes s'adaptent exactement aux angles ren- 
trants des autres, comme dans la troisième classe des murs 
cyclopéens. (PI. II, 8.) Les constructions de cette colline sont 
donc d'une époque postérieure à celles de la colline occiden- 
tale. Or, d'après la tradition mégarienne, la Carie fut fortifiée 
par Car, fils de Phoronée, venu de Carie. Les plus anciens 
murs de l'Alcathoos , élevés probablement aussi du temps de 
Car, furent renversés par les Cretois, et ne furent reconstruits 
que bien longtemps après, par Alcathoos, fils de Pélops. Cette 
tradition, quelle qu'en soit la valeur historique, prouve que, 
dans l'opinion des Mégariens, les deux citadelles étaient très- 
anciennes, mais que la Carie l'était plus que l'Alcathoos; et 
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comme les murs de la colline occidentale sont plus anciens 
que ceux de Tautre colline, on en peut conclure que la pre- 
mière était la Carié, et la seconde TAlcathoos. 

Je dois ajouter encore que des cinq temples que Pausanias 
a vus sur TAlcathoos, le second, à partir de l'entrée, était celui 
de Minerve Victoire; le quatrième, celui d'Apollon, bâti ori- 
ginairement en briques, et reconstruit en marbre sous l'empe- 
reur Hadrien. Or, sur la colline orientale il ne reste aucun 
débris de temple, excepté un morceau de caisson en marbre 
d'un travail qui indique une époque postérieure, et provenant 
peut-être du temple restauré par Hadrien. Mais, au-dessous de 
la colline, à un endroit qui est encore bien connu des habi- 
tants et qui correspond à la position où Pausanias , en supposant 
qu'il soit entré dans la citadelle del'Alcaflioos du côté de l'ouest, 
dut rencontrer le second temple, on a découvert, en i83o, 
une statue colossale de Victoire ailée qui, depuis, a été trans- 
portée à Athènes, et se trouve aujourd'hui devant le temple de 
Thésée. C'est, à mon avis, une nouvelle preuve que la colline 
orientale était l'Alcathoos, et celle de l'occident la Carie. 

Le Périégète monta donc de l'Olympéion à la Carie, se 
dirigeant vers l'ouest, par la pente orientale (|ui en est encore 
aujourd'hui la partie la plus accessible, et qui, sur la princi- 
pale route qui conduit au sommet, conserve des degrés taillés 
dans le roc. Il énumère cinq temples sur le haut de la colline : 
celui de Dionysos Nyctélios, de Vénus Épistrophie^ de la Nuit^, 
de Zeus Cronios, et l'ancien Mégaron de Cérès, qui donna son 

^ Est-ce Vk^poihtop dont parie Xénce Athènes les aithives étaient dans le Mé* 

phon ? Hist. gr. V, iv, 58 ; kva€aivovroff troon. 

aùro^ {kyrf<TtXàov) èx tov k^p<Atalov els * Ce temple et celai de Dionysos Nycté- 

Ta ipxttév. Dans ce cas, Ydpxsiov devait lios (iavepos ^sàs) me paraissent prouver 

être placé plus haut, et se trouvait peut- encore que la colline qui les portait était 

être dans le Mégaron , de même qu*ii la plus oecidenlale. 
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nom à la ville. Aujourd'hui , quatre églises conservent en ce 
lieu des restes d'antiquités. La plus à l'est, celle de la sainte 
Vierge, contient une incription et une statue de femme mu* 
tilée; celle de saint Démétrios, qui vient immédiatement après, 
contient trois inscriptions. Beaucoup de fragments d'architec- 
ture d'un heau travail ionique, une inscription et un déhris 
de statue sont encastrés dans les murs de l'église de Jésus- 
Christ. Une autre petite église, située à l'extrémité occidentale 
de la colline, contient une autre inscription. Mais toutes ces 
inscriptions sont de l'époque romaine \ et, non plus que les 
fragments de sculpture, n'offrent rien qui caractérise les temples 
auxquels elles appartenaient. 

Derrière la dernière de ces églises, et sur le versant septen* 
trional de la colline, on trouve dans la terre un grand nombre 
de débris de lampes, de vases, de statuettes en terre cuite. Il 
y avait évidemment là une fabrique de potier d'où sortaient 
ces vase$ mégariens ou poteries mégariennes, bien connues des an- 
ciens^. Au pied occidental de la colline, on a trouvé dernière- 
ment un large conduit souterrain bâti en grandes assises, peut- 
être cdui que Théagènes avait fait construire pour amener les 
eaux du Rhoçs à^la fontaine des Nymphes Sithnides. 

Pausanias, pour descendre de la Carie, reprend la route par 
laquelle il était monté, sans doute parce qu'il n'y en avait pas 
d'autre. Il passe de nouveau devant l'Olympéion, et, se diri- 
geant vers le nord de la citadelle^, se rend au Rhoos, dont les 
eaux venaient des montagnes ^ni dominent la ville ^. Dans la plaine 
qui s'étend derrière les deux collines, un peu plus dans la di- 
rection de la colline occidentale, coule aujourd'hui, par plu- 

' Publiées dans le C. /. a. io58-io6o. Uéyapa.) — ^ $ «rpèf ifterav rérpcn^at rd 
* UÊya^oià mSéxpio, (Athéo. I, 186.) x^P^* 
— UêyaptHoi xépafiot, (Et. de Byi. au mot ^ k%à t4»» àp&p T6y imèp Tii^ méXi». 
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sieurs tuyaux, une source abondante, la seule qui foumi»e 
de l'eau à la ville, et près de laquelle on voit quelques légères 
traces d'antiquités. C'est sans doute là le Rhoos, dont l'usage 
aura été repris depuis la destruction de la fontaine deThéagènes. 
Cette source n'est qu'à peu de distance de la ville actuelle, et 
c'est là que les femmes de Mégares viennent puiser de l'eau et 
laver leur linge. Elle était moins éloignée de l'enceinte de l'an* 
cienne ville qu'elle ne l'est des murs de la ville moderne, car 
on voit encore, de ce côté de la plaine, beaucoup de restes de 
la muraille antique. Il parait même que, du temps de Pausanias, 
le Rhoos était tout près de la ville; carie Périégète a rencontré 
le tombeau d'HylIos près de la source, mais déjà dans la ville 
de Mégares ^ De plus, en revenant du Rhoos à Mégares, il voit, 
aussitôt après le tombeau d'Hyllos, le temple d'Isis, et, tout 
près de /d^, celui d'Apollon et de Diane, qui paraît avoir été 
situé sur le versant septentrional de la Carie; car, voulant pas- 
ser de là à l'Àlcathoos , il dit : En descendant de ce sanctuaire ^. 
Or les deux acropoles sont les se^s points élevés de M^ares. 

11 visite ensuite l'Héroon de Pandion, le tombeau d'Hippo- 
lyte et celui de Térée, puis gravit l'Alcathoos; mais, en mon- 
tant^, il laisse à sa droite le tombeau de Mégarée, passe devant 
l'autel des Dieux Prodomées, érigé par Alcathoos, au moment 
de commencer la construction des murs de la citadelle, et 
qui, par conséquent, devait être situé en dehors de ces murs. 
Un peu plus loin , il voit la pierre à laquelle la lyre d'Apollon 
communique sa vertu musicale, et visite le Bouleutérion, ou par 
lais du sénat. Le côté qu'il gravissait était sans doute le versant 
occidental de la colline orientale, qui est aujourd'hui tout 

* téV T0X9 Hsyàpoîs. ( Pâas. liv. I, cfa. xli , ^ tx ro^rocr iè tov UfH^ MortoOm. (P«iis. 
Sa.) LI,c.XLi,S6.) 

* Uop' «Mi^. {M. iHd. S 3. ) ' AvtoVatr. (Id. Hid. c. xlii, S 1.) 
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couvert d'habitations, et ne conserve aucun reste visible d'an- 
tiquité. Dans r Acropole, il visita, ainsi que je lai dit plus 
hdut\ cinq temples, dont on ne voit aujourd'hui presque au- 
cun vestige , et en sortit ensuite pour se diriger vers le Pty- 
tanée. Je crois que, comme à la Carie, il sortit par la même 
porte qu il était entré , et que le Prytanée n est autre que le 
Bouleutère qu'il avait visité en montant, ou que du moins il 
faisait partie de cet édifice. En effet, en s^avançant vers le 
Prytanée, il énumère d'abord les monuments qu'il rencontre 
sur sa route, le tombeau de Callipolis, l'héroon d'ino et celui 
d'Iphigénie, le temple construit par Agamembon, et, tout près 
du Prytanée, la pierre appelée Anacléthra, et sur laquelle Gérés 
s'assit en appelant sa fille. Arrivé à ce point, il parie des tom- 
beaux qui étaient dans la ville, du cénotaphe des guerriers 
qui étaient tombés en combattant contre les Perses, et de 
l'iËsymnion, tombeau du héros iËsymnos, rappelant que les 
Mégarien^ ont ranstruit leur Bouleutérion près des tombeaux , 
pour se conformer à un or^e qui leur enjoignait de tenir 
conseil avec le plus grand nombre*. Il en résulte donc, avec 
certitude, que le voyageur donne indifféremment l'un des 
deux noms au même édifice, dont le palab du sénat et la 
demeure des prytanes n'étaient peut-être que des comparti- 
ments différents. La dérivation mythologique de l'iEsymnion, 
qui avoisinait le Bouleutérion, ne me parait pas satisfaisante, 
et je verrais plutôt dans cet héroon un ancien palais du gou- 
vernement. Du Bouleutérion, Pausanias passe immédiatement 
au monument d'Alcathoos^, qui paraît en avoir été une dé- 

* P. agi. ra^doL t^xMfit^av, Tha aÇUrt» à réH^ rih 

HêyapéM él wpà^tp, i^ (urà vXsiàvàf¥ (Paasan. 1. 1, c. xliii, S 3.) 
j3ovX«^6»rroei. Toxiro xà iiFOç sic roi^ rsS- * Èvràs rov ^Xevrrfplov . . . ËrrtC^Mr 

vté^as ix^tP P0(iila9T9ç , jSovA^tm^pioy ip- ^pàsvà khMov |3a2/{ova'i iimfiuïow. ^. à») 
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paadance; car, du temps des Romains, il servait au dépôt 
des archives ^ 

Il passe ensuite devant trois temples, celui de Dionysos 
Palroos, celui d'Aphrodite Praxis et celui de la Fortune, pour 
descendre à l'Agora, qui était, par conséquent, située au pied 
nord-ouest de la colline orientale, probablement à l'endroit 
même où l'on voit aujourd'hui plusieurs débris antiques, et, 
entre autres, quelques inscriptions honorifiques des temps ro- 
mains. Le second des temples mentionnés ci-dessus est proba-* 
biement TAphrodision de Xénophon^; et ïdpx^ïov vers lequel 
Agésdlas monta n'était autre que le Bouleutérion, le monument 
d'Alcâthoos ou l'iEsymnion. Du marché, la route dite droit^^, 
passant près du temple d'Apollon Prostatérios , reconduisit 
Pausanias aux portes Nymphades, d'où il semble résulter que 
cette route était située à Test de celle par laquelle le voyageur 
S''était d abord dirigé des Nymphades à l'Olympéion. 

Telles sont les observations que , pendant mon court pas- 
sage, j'ai pu faire sur la topographie de Mégares. Je suis per- 
suadé que cette ville réserve de plus amples découvertes à 
quiconque pourrait consacrer plus de temps à cette localité 
intéressante , et surtout y faire exécuter de nouvelles fouilles. 

De Mégares nous continuâmes notre route vers l'ouest. A 
une demi-heure de la ville, nous vîmes, à droite et à quelque 
distance du chemin, une construction en pieire, ressemblant 
aux fondations d'une tour circalaire, et, plus vers l'ouest, deux 
collines d'une forme conique tellement régulière, qu'on les 
prendrait pour des tumulus élevés par la main de l'homme. 
La ruine peut être celle du tombeau du joueur de flûte samien 
Téléphanès, dont parle Athénée^, et dont un bas^relief votif, 

> Bf^ ypoffftéfMr ^Aoao^. (PftaA. L I, c. xliii, S 6.) — * Hùi. gr. h V, c iv,— ' EMrôi 
èMr. (Faus. 1. 1 , 0, XLVf. ) •— * Atbén. VUI , 35 1 . (Voy. sur cet artiste , SchweigbiMMei*, ib. ) 
Eicnrtion en Arcadie. 3 
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consacré à Pan et aux Nymphes, a été trouvé assez récemment 
dans la grotte de Pan du mont Pamès ^; car PausaniaSi après 
être sorti de Mégares, et avant d'arriver à la route Scironienne, 
parle de ce tombeau dans les termes suivants : « Lorsqu'on va 
de Mégares à Corinthe, on rencontre des tombeaux, et^ entre 
autres,* celui du joueur de flûte samien Télépbanès* On ditqiM 
cest Cléppâtre, ^e de Philippe, fils d'Amyntas, qui le fit éri* 
ger^. » Je regrette que Téloignement où ce monument se trou^ 
vait de la route, et surtout la conviction où j'étais que d'autres 
l'avaient étudié etdécrit, m'aient empêché de l'examiner, et de 
m'assurer surtout s'il était construit en pierre de coquilles; car, 
dans ce cas, on pourrait plutôt le prendre pour le tombeau de 
Car, qui n'était pas loin de ces lieux. En effet , Pausanias , aussitôt 
après avoir parié de la sépulture de Téléphanès, ajoute : « On 
y voit aussi le tombeau de Car, fils de Phoronée. Ce n'était 
d'abord qu'un monceau de terre; mab, d'après ua oracle v on 
l'a orné de pierres conohites^. » Si le monument en question 
est construit en matériaux d'une nature différente, l'un des 
deux tertres coniques pourrait être considéré comme l'ancien 
tumulus de Car, privé aujourd'hui de son revêtement. 

«Parmi tou9 les Grecs, ajoute Pausanias, il n'y a que les 
Mégariens qui possèdent ce conchite, et beaucoup de monu- 
ments dans leur ville en sont faits. Il est extrêmement blanc 
et plus mou que d'autres pierres ;^^ il est tout entier composé 
de coquilles marines ^. » Ce conchite est probablement le même 

' Ant. B0U. H» D* 1081, et pL XXII> ' Xoi Kapè^ rofi ^po^it^ fuifftâiali, 

Voy. aussi Jotttru €axh, d'Ath. q* 1101. rè (lèv éi àpxfls XI^C^ 7^* 0o7epov Se, 

* lo6^fSiixM«yàpflMr«I^R6pfv6^otr,AXAof xo^ ^90^ xp^^rnsprot, èxoaptiidiif Xfê^ Hoy- 

rà dl9i répoi, ntU «âXifr^C £m»/fv TyAf- xf^. {li. iUd.) 

^épùvs, Uotifffcu iè rbp rà^ov KXsoiféprpoar ^ Uàvoit iè ÈXXtfpùtp Mgyapê^tv à xoy- 

Ti^r^X/virovToGÀfi^ifTOvA^yot»oty. (Paus.. x^^f^ ^'^'^ ^** ^ a^tm htr^ ^màXeê 
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que le conc^yiîas ou conchyliate de.PoIkix\ qui s appelait 
aussi échmite. GhaBcUer^ dit quon a fait aussi grand usage 
de cette pieite dans d autres villes, et partienlièMment pour 
la construction du Parthénon; et il croit, avec d*autres voya- 
geurs ^ , que la friabilité du conchite est la cause de la presque 
entière dispariticm de tous les monumetnts de Mégares. Rein- 
ganum ^ pense, avec DodwelP, que cest de cette pierre quê- 
taient faites les sculptures des Mégariens , telles que les statues 
de Théocosme et de Galliclès^, et il paraît croire que cest en 
partie à la beauté de la matière que doivent letir réputation 
les signa Megarica dont parle Cicéron ^. A mon avis, cette opi- 
nion ne repose sur aucune preuve^ et n'est pas justifiée par la 
qualité de la pierre. Parmi les statues quil a vues à Mégares, 
Pausanias en cite quelques-unes en bois ( ^éca^a,) , d autres en 
métal, quelques autres en ivoire et or; enfin, le Jupiter de 
Théocosme avait la tête cbrysél^hantine, et le reste du corps 
de gypse et d argile, attendu quB les événements de la guerre 
du Péloponnèse avaient empêché qu'il ne fût terminé ^. Mais 
ni lui, ni aucun autre auteur, ne paiie d'une statue de Mégares 
en conchite. Tout au contraire, plusieurs statues qui viennent 
de cette ville, et qui appartiennent à diverses époques, la 
statue de la Victoire surtout, qu'on voit aujourd'hui devant 
le temple de Thésée, et qui est d'un style vraiment hdlé- 
nique ; les statues placées dans le musée provisoire de Mégares, 
qui sont, pour la fdupart, de l'époque romaine; la statue de 
Titus, récenmient trouvée, et plusieurs fragmente épars dans 

Xêwtds, HoU éXXov XiSov ftaXoMtinepoç. ^ Dodweii, t. II, p. 177; PouquevUle, 

Kàyxoi ^ èx QixXâfftrr^ hà -oravrè^ évei- t. IV, p. i3i. — * Page ài, 

eh oi. (Pans. 1. 1, c. xliy.) * Tome n, p. iSo. 

' Vn, 100, voy. Facial sur le passage • Paos, LI,c.xl;1.VI,c.vii;1.X,c, ix. 

de Pausanias. ^ Ad Atticwn, 8 et 9. 

* Page 194. * P«^u». 1. 1, c. XL. 
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des couches solides de notre planète qui aient été formées 
avant la création de Thomme; après et au-dessus, on ne ren- 
contre que des terrains d'alluvion. Il perdit la position hori- 
zontale qu'il avait sous les eaux par suite d'une convulsion 
terrestre postérieure, sans doute, à sa formation; parcelle-là 
même , selon toute probabilité , qui brisa les digues des mers 
intérieures, et déversa TOcéan dans la Méditerranée et dans 
le Pont-Euxin. Cette grande révolution du glqbe, qui compte 
comme la douzième dans Tordre chronologique, est celle qui 
lança dans les airs les pics les plus élevés des Alpes , et qui 
souleva probablement les masses énormes de la Grèce septen- 
trionale, de laBéotie, de la Phocide, de la Locride, où règne 
le calcaire alpin , et dont le conchite de Mégares est presque 
entièrement exclu. C'est aussi pendant cette commotion que 
surgirent les monts Géraniens et les monts Oniens, qui, ayant 
brisé la surface de conchite, en renversèrent les couches ho- 
rizontales, les jetèrent comme un pont sur le Péloponnèse, 
et en formèrent la côte septentrionale de Salamine et la côte 
méridionale de TAttique. Cette révolution doit être considérée 
comme antérieure à la création de l'homme; car, dans les 
couches qui en résultèrent, on ne trouve aucune trace d'os- 
sements humains, et les collines de conchite de l'Attique et 
de la Mégaride sont jugées, par les géologues de l'expédition 
française de Morée, MM. Boblaye et Viriet, plus anciennes 
que les rudes rochers du Ténare , qui peut-être ont trouvé 
rhomme existant déjà sur la terre. La Grèce a sans doute subi, 
depuis ce temps, de grandes secousses naturelles. Le déluge 
d'Ogygès paraît n'avoir été qu'un débordement local des lacs 
en grand nombre et sans issue que les montagnes de Grèce 
entourent de toute part. L'histoire se rappelle encore le temps 
où le front brûlant de Méthana sortit de la mer. La muse des 
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poètes a vu Délos portée sur les flots, et a entendu Briarée 
mugissant sous le volcan, aujourd'hui éteint, de TOcha. Égine, 
Galaurie^ THalipède attique sont sortis de la mer à des dates 
récentes, et Fenfantement embrasé de Théra na pas encore 
cessé. Mais ces changements récents de la surface de la Gré^, 
survenus après la naissance de Thomme, n ont eu aucune in^ 
fluence sur le conchite primitif; et c est à peine si les eaux dilu* 
viales qui ont séjourné à sa surface Tout recouvert d'un léger 
sédiment de terre. 

Après cette digression, reprenons notre route, qui nous 
conduij»it bientôt au pied nord -est des monts Oniens ou de 
la Géranie; car ces deux noms sont quelquefois ccmfondus, 
bien qu ils appartiennent à deux groupes différents de mon-^ 
tagnes. Plutarque ^ mène Antigone de Gorinthe à Géranie, et 
de là aux monts Oniras; et Strabon ^ étend les monts Oniens 
des roches' Scironides au Gthéron, d'où il paraît résulter que 
tous deux entendaient par monts Oniens la ligne qui s étend , au 
sud-est, vers Mégares, et par Géranie, celle qui, au nord-ouest, 
borde la mer des Alcyons» Mais cette distinction n est pas faite 
par les auteurs de toutes les Coques, Polybe ^ comprend, sous 
Ig nom de monts Oniens, toute la chaîne du grand isthme. Il 
en est de même de Thucydide, qui ne &it mention que de la 
Géranie, et qui, en parlant du passage difficile de Géranie'^, a 
sans doute en vue le dâ&lé des roches Scironides, auxquelles 
Simonide^ donne aussi le nom de Géranie* Par les hauteurs de 
G^oanie^^ qui fnr^it fortifiées pour la défense de Tisthme de 
Gorinthe, Thucydide entend évidemment la position appdlée 

* Vie de Cléom. eu. , * Aji^àiùL gr. t h p* 76» écL Jftnhs. 

' Liv. IX, p. 393. ' Td éxfM t:^ r«fMiBf^..(Thiic. 1. I, 

' Liv. II, cxn. c. GLXvii; 1. IV, c. nx.) 



.M^^ÊÊÊÊaam 



— 24 — 

aujourd'hui Aéras. De même, Étieiine de Byzance, en disant 
que Géranie est une montagne qui s'étend de Mégares à Co- 
nnthe, et d'où Ino s'est précipitée dans la mer ^ donne ce nom 
aux montagnes appelées Oniennes par Plutarque et Strabon. H 
parait donc que les auteurs employaient, pour désigner les 
deux chaînes, l'un ou l'autre de ces noms, suivant qu'il pré- 
dominait à l'époque où ils écrivaient. 

Nous gravîmes la pente nord-est de ces montagnes, jusqu'à 
un point d'où l'on découvre soudainement la vue la plus im- 
posante et la plus majestueuse du golfe Saronique. De là nous 
descendîmes jusqu'à une petite plate-forme couverte en partie 
de monceaux de pierres , tels que nous en avons souvent ob- 
servé pendant tout le cours de notre voyage. Lés uns ont été 
accumulés par les laboureurs, en nettoyant leurs champs ou 
leurs vignes; les autres l'ont été par la guerre ou par le temps, 
qui ont réduit en ruines les cabanes des laboureurs: Mais l'œil 
exercé peut distinguer ceux d'entre eux qui indiquent l'em- 
placement de villages des temps helléniques ou des premiers 
temps chrétiens. Ceux que les broussailles n'ont pas recou- 
verts, lavés par les pluies séculaires, n'apparaissent plus que 
comme des squelettes dénudés parle temps, et la teinte cendre 
qui les recouvre est un indice presque sûr de leur antiquité. 

Les tas de pierres de la petite plaine dont je viens de parler 
offrent précisément ce caractère, et Chandler^ les a observés, 
aussi bien que DodwelP, qui croit y reconnaître l'emplace- 
ment du village mégarique Éréneïa, tandis que Rjeinganum , 
avec plus de probabilité peut-être, les attribue au village que 
Théophraste^ nomme Phalycon, et Plutarque^, d'après Di- 

' r€pé»eM,.. iali xal Ôpùç (igra^ù Me- . ' T. II, p. 17g. 

yépMf nal KopMov, iÇ^ ^ ifXaro ivd>, * Hist. des pi 1. H, c. ix* 

P«^ova« T^ kâà^Lcana. . * Vie de Thésée, c. xxxii. 

•Page 196. 
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céarque, Hûfycon. il londesa conjecture, d abord sur son nom 
même, et ensuite sur la qualité de ses figues, vantées par Théo- 
phraste, et il croit y voir deux preuves de sa position près dé 
la mer. Mais il né^ige un autre argument, qui me parait bien 
plus fort encore : c*est que la fable qui donne Halycon pour fils à 
Sciron, le héros éponynie de Tendroit, fait sans doute allusion 
à la proximité où ce village se trouvait de la route scironide. 

En effet, au sortir du petit plateau, nous entrâmes immé*»- 
diatement dans cette route, qui, d'après Pausanias*, devait 
son nom à Sciron, polémarque de Mégares, le premier qui la 
rendit accessible aux piétons^, et qui s'y tenait, selon les Mé- 
gariens^, pour exterminer les brigands qui rînfeslaietit. Mais, 
au dire de tous les auteurs grecs, ce Sciron était lui-même un 
brigand, et des plus inhumains, qui , embusqué sur les roches 
redoutables qu'on rencontrait après la pierre Moluride, lan- 
çait d'un coup de pied les passants dans la mer, où ils étaient 
dévorés par une immense tortue qui y nageait constamment, 
et dont la présence s'explique, je crois, par cette circonstance, 
que la pierre Moluride, à cause de sa forme, était aussi ap- 
pelée yehiwr^ *. Le vent qui soufflait de ces hauteurs dans la 
direction d'AAènes- s'appelait aussi sèeirùn ou sciron. Mais si 
l'on ne veut pas se payer des étymologies mythologiques, on 
peut croire que le nom de dette route, aussi bien que celui 
de Minerve Scirrhade, à Salamine, était tiré de la nature rade 
et pierreuse des précipices, ou bien encore de îa couleur 
blanche de ce l^eu; car des couches de craie s'y montrent, de 
distance en distance, ail milieu des rochers. Il est à remar- 
quer que la partie de la Mégaride où les Athéniens, alliés des 
Corinthiens, remportèrent, dans la troisième année de Tolym- 

* Lh^ 1 1 e. xi.IT, 1 6. ^ %iùXâi«^iif0ré^Xff&fëp, (Plot. Thm. c. i.) 

* kvipénp 0Ùt^>PM. {tHd.) * Kod. de Sfc. «T. IV, ch. ut. 

Excursion en Arcadie. 4 
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piade lxxx , uoe victoire sur les Colintinebs, était ap|ielée le 
Terrain de craie «Gimolie ^ ». Il est peu probable que ce lieu se 
trouvât daus ce défilé escarpé, où il ne peut y avmr place potir 
ua ebamp de bataille; mais» sans doute, il n'était pas«tpès^ 
éloigné, et prenait son nom du catacAère géologique des lieux 
environnants. La Cimolie miégarique n était peut-être pas un 
autre lieo que le champ blanc [Xevxdv tnSiov^y par lequel Inô 
passa , en courant se précipiter dana la mer du haut de la 
pierre Moluride^. D'un autre «ôté, le KaXn^ Spàfioç^ qui, pré- 
tend-on, a reçu son nom d'Ino^, et que MûUer^ prend pour la 
pierre Moluride elle-même, désigne peut^trey par opposition 
au sentier difficile, quelque partie plus accessible de la route 
mégarique , on peut*^tre encore appelait*on » par euphémisme, 
KjxXSji Spàfiwi la route qu'on iwmme aujourd'hui plus pro-^ 
prement Kaxii (rnéXa « mauvaise échelle », que les Byzantins^ 
nomn^ent Raxài' ^mXdyiop^, et que Simonide désignait déjà 
par les mots Jiùixàv XéncLs^. C'est, par un euphémisme sem^ 
Uable qu'un sentier très-«roide qui suit le bord de la mer à 
Tamynfie en Eubée, et qui conserve des traces d'une ancienne 
route, était appelée autrefois KaiXi? (hcn^ , tandis qu'aujourd'hui 
il est nommé également KamtrxdXa^. Rudoi étroite^ et telle** 
ment escarpée, que souvent le cheval peut à peine y poser 
son pied tremblant^ se tordant à travers des précipices à pic 
et des gouffires béants, ei suspendue sur des écueil» que bat 
toujours la v4tgue écumanté et qu'Ovide nopime poétiquement 



* Diod. Uv. IX, ch. Lxxix. 

* Gr, Èfymol. au mol lùvxodéa. 

* Wtt t Quêst è^fffi. m. ' 

*G. Phranz. 1,38. 
Hoffmaivi {Qwe^ftM t. ïc ps 73A) Tex- 
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Voyage dans VEahée méridionale, ( Acad. des 
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l6S o$$èmmti ia fiant «Saren ^ la route SciroDienBe ^sl reedue 
plus dangereuse encore par le pavage barbare dont les Turcs 
lavaient couverte, et elle mérite de tout point son nom de 
mauvais augure. 

Hine^ attribue à cette route une longueur de six mille pas 
romains, C8st-à-dire de deux heures à peu près. Nous avions 
quitté ie monument circulaire dont j'ai parlé plus haut à sept 
heures trente-septminutes,. et atteint Vextrémité occidentale 
de cette route à neuf heures dix minutes v nous n avions donc 
pas mis plus d'une heure pour parcourir le défilé, presque 
toujours à pied. 

Hadrien avait élargi et rendu praticable, même aux chars, 
ce passage dangereux^; et Ion y voit, en plusieurs eûdroits, 
des restes des travaux qu'il avait fait exécuter, des pans de murs 
antiques, qui élai^issent et scmtiennent la route; tandis que 
là oà ces contre-forts ont disparu, elle n'a souvent pas même 
la lai^ur qu'elle pouvait avoir du temps de Scirou. C'est sur- 
tout au-dessous du précipice efiârayant de la roche Molaride, 
à l'endroit même où la femme d*Athamas s'est élancée dans la 
mer, que le chemin est tout à fait détruit, et qu'on descende 
la mer par un sentier presque impraticable. 

i Sur le sommet de la montagne ^'élevait, suivant Pausanias, 
le temple de Jupiter Aphésios, qui avait de l'afiBnité avec le 
eidte de Jupiter Olympien, adoré sous le nom de Jupiter Pan- 
hllénimi, et auquel, à Égine, Éaque avait bâti, sur le sommet 
le plus élevé de l'île ^ un temple qu'on pouvait apercevoir du 
rocher de Sciron. On montait, sans doute, au temple de Ju^ 
piter Aphésios par le versant septentrional de la montagne. 

* Bbê. uaL IV, 7. •^(w^ x^ f^ ^ ^ èwmfitfUm «Tmu. (Pau». 

^' kipM»à9UàfmfftXÊè$9i(hê»€,éf0noU 1. 1^ c» XLIY.) 

4. 
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Pausanias ne dit pas qn'ii Tait visité en traversant la route soi*^ 
ronide, et il est peu probable qu'il Tait liait. 

De Kaki Scàla notis àommes descendus à ia plaine bornée 
par la mer, qui s étend de ce point jusqu à Tisthme; et à peine 
sortis du défilé, nous avons observé, à notre drcMte, une très- 
grande pierre brute, avec un vide au milieu, qui nous a paru 
n'être autre chose qu'une niche faite de main d'hoinme pour 
recevoir une statuette. Cette pierre ne serait-elle pas ce que 
les anciens appelaient le rAonument d'Ewysthée? Pausanias en 
parle aussitôt après la mention du temple de Jupiter, et pen- 
dant qu'il traverse encore la route Scironide, sur laquelle les 
Argiens ont Combattu les Héraclides ^ et où lolaos tua Eurys- 
lliée^ Pour que le monument dont parie le voyageur eût été 
attribué à un héros si ancien, il fallait qu'il consistât en qudqu)ë 
immense tumulus ou en quelqu'un de ces rochers massifs et 
informes qu'élevait l'antiquité la plus ireculée, que le temps 
entame difficilement, et que l'industrie humaine a rarement 
intérêt à détruire; Mais la route Scironide ne présente noUe 
part, au milieu de ses rochers et de ses précipices, un espace 
assez étendu pour contenir un pareil monument, dont on ne 
voit d'ailleurs nulle part aucune trace. On n'a pas non plus 
la ressource de supposer que le monument était érigé, non 
sur la route même, mais au-dessus; car, immédiatement au 
bord de la route, les rochers s'élèvent ^carpes et souvent per- 
pendiculaires jusqu^au sommet de la montagne. Ni le combat, 
ni la mort d'Eurysthée n'ont pu avoir eu ]ieu au delà du sbpi- 
met; et si c'est là que le monument était érigée Pausanias n'en 



* D*aprè8 la tradition suivie el embellie 
par Euripide dans sea Héraehâe$, Eurya- 
théé fut éeulemem prid sur la irout# Scho- 
nide; il fut tué et enterré à PdHène. Les 



Marathoniens disaient, au contraire, qu*il 
combattit et fut tué à Marathon^ ou sa 
tête fut ensevdie. Son corps fiiieenl trans- 
porté 4 Gargettoa. 
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aurait pas fait mention en cet endroit de son ouvrage. Si» eu 
passant au-dessous du sommet, il mentionne le temple qui le 
dominait, il n'en résulte pas qu'il a pu parler aussi, à cette oc- 
casion, de monuments moins importants qui se trouvaient hors 
de sa vue, et situés sur l'autre versant de la montagne. Il me 
parait donc indubitable que le tombeau d'Eurysthée, quelque 
forme qu'il ait eue, était situé sur la route même de Pausa- 
nias; et comme la route Scironide ne présente pas d'espace 
propre pour le contenir, il est probable qu'il faut le chercher 
aussitôt après la descente, à l'endroit où la route commence à 
s'élargir, et où se trouve la pierre qui a attiré notre attention. 

Pausanias ajoute que « au sortir de cette route, on rencontre 
le sanctuaire d'Apollon Latôos, et, plus loin, la frontière entre 
la Mégaride et la Corinthien » Nous n'avons vu aucune trace 
de ce temple ; mais peut-être ses ruines sont-elles cachées sous 
les arbres de quelque ravin ignoré des collines basses et boi- 
sées qui continuent en cet endroit la pente des monts Géra- 
niens, 

La frontière de la Mégaride était probablement à Kinaetha , 
où nous sommes arrivés trente-cinq minutes après notre des- 
cente, et où, à proprement parler, se termine le défilé et 
commence la plaine. On comprend bien qu'il est ici question 
de la frontière des temps postérieurs; car la colonne ancienne 
avec l'inscription : « Ceci est le Péloponnèse, non l'Ionie; ceci 
n'est pas le Péloponnèse, mais l'Ionie, » était érigée sur l'isthme 
même^. Clarke^ et GelP disent avoir vu, sur la route Sciro- 
nide, une pierre portant une inscription tout à fait effacée. 

^ Éx Ta<ntfç rifs ôîoO icara€Sctv kiràX- Tàl*oùxlU9Xov&vw^oç,iXX'tc9¥ia. (Strab. 

XàMfOs Upàp if/Ji XcndJKfv, nai pisr ttùri^ VQI, ^80.) 

M9yap9v<rw Ôpos 'apàs KoptpOiav. (Pausan. .^ Trav, U , 11 , 74 1 . 

1. I, c. XLiv,S 10.) * Itiriy 5. 

' TéA' iali UsXoTr^wrf (TOç-, o^ ioapia' ' 
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L'un k prend pour une partie de cette colonne, laatre croit 
que c'est un signe de démarcation postérieur. LHnscription 
n'existe plus; et si elle a jamais existé, il me paraît plus pro- 
bable qu^elle devait se rapporter à la construction de la route 
par Hadrien. Leake prend Kinaetha pour la position de lan^ 
cienne Crommyon , et dit y avoir rencontré quelques restes 
d'antiquités ^ Nous n'y en avons vu aucun. 

De ce point, nous avons suivi le rivage, en nous dirigeant 
vers l'occident. Une beure et dix minutes après Kinastba, nous 
avons rencontré, pendant l'espace de dix minutes, la terre 
jonchée de ces débris de briques qui désignent ordinairement 
des habitations antiques. Nous arrivâmes immédiatement à 
un puits et à la petite église de Saint -Théodore, auprès de 
laquelle, vers le nord-ouest, on peut distinguer une enceinte 
circulaire semblable à celle d'une petite ville. Elle est formée de 
petits tertres couverts dé lentisques, à travers lesquels on voit 
souvent paraître de grandes pierres de taille. Tout autour sont 
épars plusieurs restes d'antiquités. A l'est de l'église, à cin- 
quante pas de distance, deux colonnes, ayant o",42 de dia- 
mètre, sont étendues sur le sol ; elles sont sans cannelures, et 
leur surface raboteuse n'offre d'autre ornement qu'une moulure 
ronde vers le haut. Ce sont évidemment des colonnes tumu- 
laires ; mais elles ne sont pas inscrites. Devant l'entrée de l'é- 
glise, on voit une autre colonne de marbre bleu, également 
sans cannelures, un chapiteau d'ordre romain, et une grande 
pierre creuse en forme de bassin, comme on en voit souvent 
en Grèce, et qui servaient peut-être à être placées sous les 
autels pour recevoir le sang des victimes ^. Dans l'intérieur de 
l'église, on voit une stèle funéraire non inscrite. La table du 

' Some Vestiges. Leake, Marea, I, 3o8. trÇaiofUvwf Upêktw iiéx<mo. {Etymohg, 
* l^eîav eU d Ta oUfAa réiv • magm. p. 737.) 
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aanctuaire est on fragment de base ionique, en marbre blanc, 
ainsi que les montants de la porte du sanctuaire, quatre 
chapiteaux de pilastres et une marche, couverts d'ornements 
des derniers temps romains ou de Tépoque byzantine. Deux 
chapiteaux ioniques de marbre blanc, d'un très-beau travail, 
mais de dimensions inégales, sont encastrés, en dehors, à 
droite ou au nord dé la porte; et à gauche, une plaque de 
marbre, longue de o"',99, haute de o",'37, et portant une ins- 
cription sépulcrale de six trimestres iambiques. Les lettres, de 
Tépoque byzantine, sont profondément et distinctement tra- 
cées; elles ont o",o35 de haut. Voici le contenu de Tinscrip- 
tion (pL II, lo): 

(tiXoal peha, ^Xtixa isnryàs ek éptàs, 

Èw\ TQ& Séxa yàp T^bvap' ixwXrfaûu/Jhii$ 
UélAitl^ rb aâfjta MoràkéXotira ^apSépos, 
AiratSf iw(JL(potf tfWeoç, ùr^ S'ipcjç 

« Je suis Philoslraté. Pour retourner vers ma source, j'ai 
brisé le lien dont la nature me retenait sur la terre. A peine 
ayant accompli quatorze années, je me suis, dans la quinzième, 
séparée de mon corps, vierge, sans enfant, sans fiancé, étran* 
gère à l'hymen. Mais longue vieillesse à quiconque a l'amour 
delavie^» 

Ces ruines prouvent qu il y avait autrefois dans ce lieu une 
petite ville qui flonssait à la belle époque de la Grèce, et qui 
existait encore aux temps byzantins. La carte française place 
en cet endroit Crommyon, où la mer rejeta Mélîcertes, fils 
d'Ino, et où' Thésée tua la laie fauve, mère du sanglier de Ca- 

^ C^iXe ioscriptioa a été aonvent pu- col. agS, et Pfa. Le Ba», Voy. Arch, 
Wiée. L. Ross. Arch. ZeiL i844. Voy. Inscr, t. lî, n' 85. 
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lydon/ ainsi que Sinnis, le courbeur de pins. La fable ^ disait 
quelle tirait son nom de CrommOs, fils de Neptune, ce*qui 
signifie uniquement que cette ville était située au bord* de la 
mer. Peut-être doit-elle plutôt ce nom à la culture des fameux 
oignons mégariques^, dont Tâcreté faisait couler les larmes des 
Mégariens, et qui étaient passés en proverbe. Crommyon est 
la première ville Mégarique que Pausanias cite aussitôt après 
sa sortie de la route Scironnienne , et la dernière dont Pline 
fasse mention avant cette route, en partant de Corintbe^. Scy- 
lax* rappelle un fort en dehors de Fisthme, et Diodore^ une 
forteresse. Suivant Thucydide, elle appartenait à Corinthe et 
en était distante de cent vingt stades^. Strabon dit quelle 
dépendait autrefois de Mégares"^; et que, de son temps, elle 
était soumise à Corinthe. Mais Crommyon n'est pas la seule 
ville qui, d'après les anciens, ait été située entre Corinthe et 
les roches Scironides. Pline mentionne dans cet intervalle les 
villes de Sidunte et Crommyon^; Scylax nomme aussi, avant 
Crommyon, Sidunte, fort des Corinthiens en dehors de l'isthme^. 
Athénée en fait un bourg des Corinthiens ^^. Suivant Xéno- 
phon, Praxitas, allant de Corinthe à Mégares, s empara d'a- 
bord de Sidunte, puis de Crommyon^^ ; d'où il résulte qu'entre 
Schœnunte (aujourd'hui Calamaki) et la Kaki Skala il y avait 
deux anciennes villes, Sidunte et Crommyon, la première plus 
à l'ouest que la seconde, et que les ruines voisines de Saint- 
Théodore peuvent appartenir à l'une ou à l'autre. 

'- Paus. ï. II. CI. ' Strab. Vra» 38o. 

' Kpàfifuva i^ ax6'po^4 [SchoL Aristopk, ^ «Schcraus, of^idaSidasiCroknmyoD, 

Pac. a45). Plin. H. N. XX, 9. « Scironia »axa. . (Plin. H. iV. IV, 1 1.) 



' Jî. iV. IV, 11. 

* Scyl. : Têîxot i^ to« l^y^fioO. 
' <I>po{»piov. (XU. 65.) 

* Kvéxst Tifi vàXtCùç 9htO(Tt kolI éKoràv 
&laiiow. (Thuc. IV, 45.) 



,"* Kopct^/(wx<6ptsr. (Athéa;in,7.) 
' * UpùJTOv (lèv l^thovvra, ivetra le Kpofi> 
ftw^a. (Xénoph. Sell !îy. IV, ch. iv, 
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De cet endroit, le pas lent et réglé de nos chevaux de louage 
nous a menés, en trois heures trente-cinq minutes, à Corinthe, 
tandis que les cent vingt stades de Thucydide correspondent 
à une distance de six heures. Leake paraît donc avoir raison 
de placer Crommyon à Kinsetha, surtout, si sa mémoire ne 
le trompe pas, quand il affirme y avoir vu des restes d'anti- 
quité; et la position de cette. ville sur la limite des deux pro- 
vinces expliquerait suffisamment pourquoi elle figurait tantôt 
parmi les villes de Mégares, tantôt parmi celles de Corinthe. 
Le passe-temps sanguinaire du Pityocampte pouvait du reste 
être beaucoup plus facilement exercé au débouché du défilé 
des montagnes que sur le rivage bas et plat de Saint-Théo- 
dore. Si donc Ton place Crommyon à Kinaetha, les ruines voi- 
sines de Saint-Théodore seront celles de Sidunte, que Leake 
place au village Kasidi, situé, dit- il, au milieu de la route, 
entre Kinaetha et Calamaki. Sa conjecture se fonde autant sur 
fassonnance des noms, que sur ce qu il a vu à Kasidi des restes 
de constructions helléniques \ et il croit que cest à ce village 
que Wheler ^ fait allusion, lorsquil parle d'un monument hel- 
lénique, entre Corinthe et Mégares, qui contenait un bas- 
relief. Puillon-Boblîiye, Tun des auteurs de la carte française, 
parle aussi de ce village, en observant qu'il s'y trouve des ruines 
assez considérables ^.. Mais il n'est pas indiqué sur la carte fran- 
çaise, et nous ne l'avons pas rencontré sur notre chemin. Nous 
n'avons vu que deux villages avant d'arriver à Calamaki : l'un, 
cinq minutes après notre départ de Saint-Théodore, à une 
assez grande distance à droite. Il s'appelle Coulantziki, et ses 
vignes s'étendent jusqu'à la route, où il possède un puits d'eau 
potable. L'autre est désert et est aussi situé à droite et loin 
de la route, sur les collines. Je n'ai pas pu en apprendre le 

' Some romains ofhellenic buildings. — * Traveb, p. 436. — '^ Rech. géogr. p. 35. 
Excarsion en Arcadie. 5 
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nom; mais sa distance de Kinœtha est de deux heures dix mi- 
nutes au pas de nos chevaux, tandis que celle de Calamaki 
n'est que de quarante minutes seulement Ce ne peut donc pas 
être là Casidi. Saint-Théodore, au contraire, est k une heure 
vingt minutes de Kinaetha, à une heure trejnte minutes de Ca- 
lamaki, par conséquent juste au milieu de la route, ce qui est 
la position assignée par Leake à Casidi. Il n est donc pas in* 
vraisemblable que cette position déserte, avec, ses ruines anti- 
ques, ait porté autrefois et porte encore aujourd'hui le nom de 
Casidi, et quelle soit précisément celle que Wheler décrit, et 
dont on aurait détruit ou enlevé le bas-relief. Je m'arrête d'au- 
tant plus à cette conjecture, que ni Wheler, ni Leake ne font 
aucune mention de celte église de Saint-Théodore, qui, cepen- 
dant, ne laisse pas que d*être remarquable. Mais ce qui a lieu 
de m'étonner, c'est que Leake, se reprenant, dans son nouvel 
ouvrage [Peloponnesiacaj p. 3 gy), 'transfère Cronimyon à Ca- 
sidi, et allègue pour raison que la dislance à laquelle Casidi se 
trouve de Corînthe correspond exactement aux cent vingt 
stades de Pline, ce qui, comme nous lavons vu, n'est pas du 
tout exact, H en infère que Sîdunte était situé plus près de 
risthrae, au vallon de Susaki, Pour ma part, tous les argu- 
ments exposés ci- dessus me portent à croire que Sidunte était 
situé à Casidi ou Saint -Théodore, et Grommyon plus à Test, 
à cent vingt stades de Corinthe, près de Kinaetha- 

A une heure cinq minutes de Saint -Théodore, nous rencon- 
trâmes, à fleur de terre, un puits deau trèsnilaire, entouré de 
quelques assises provenant d*un mur antique. S'il était prouvé 
que Saint-Théodore estCrommyon, ce puits pourrait désigner 
remplacement de Sidunte. Cest là que la carte française paraît 
placer cette ville, et ces ruines sont peut-être celles que décrit 
Wheler. 



t- 



^ -w. 



— 35 — 

Un quart d'heure plus loin» nous entrâmes à Galamaki, Fan- 
cienneSchœnunte» port auquel se terminait le SloXxoSj et où, 
pour tout reste d'antiquité, nous n'avons vu que quelques pierres 
de taille appartenant à des fondations. Nous nous dirigeâmes 
ensuite surCorinthe, en traversant Tisthme, dont, après une 
demi-heure de marche, nous franchissions la muraille. Cette 
muraille descend, vers le midi, d'une colline longitudinale et 
pierreuse dominant le stade isthipique, traverse la route, et, 
' tournant immédiatement à Touest, continue, dans cette direc- 
tion, jusqu'à la mer de Léchée. Le coude quelle fait renferme 
l'enceinte et les ruines^ du fameux temple de Neptune et de 
Palémon, dont il ne reste plus que des murs en grandes pierres 
de taille et flanqués de tours. Upe de ces tours se trouve sur 
la route même, et, devant elle, nous avons remarqué une co- 
tonne dorique ^ui, prohahlement, appartenait au temple. Au 
delà de l'enceinte, vers le nord-ouest, sont les ruines du théâtre; 
mais, comme elles sont tournées vers le nord, on ne peut les 
apercevoir de la route. 

Après une marche de trois quarts d'heure, nous avons at- 
teint les nombreuses carrières d'où l'ancienne ville de Corinthe 
tirait les matériaux de ses magni£k}ues constructions. Lors- 
qu'on voit quelles masses énormes en ont été extraites pour la 
décoration de Corinthe, on ne peut songer sans efiroi à l'action 
du temps et des événements qpi les ont broyées en poussière 
et n'ont laissé presque aucune trace delà ville qu'Homère nom- 
mait déjà riche par excellence, et qui, du temps de Cicéron, était 
encore Grœciœ hmen^. Ces carrières fournissaient un calcaire 
gris commun et ont été taillées dans les formes les plus ex- 
traordinaires. Elles présentent de hautes murailles, de vastes 
appartements, des escaliers, des tables, des autels, des pyra- 

* Cic. Pro leg. Manil, 5. 
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mides et des colonnes. Non loin de là, et à droite de la route, 
nous avons remarqué trois chambres souterraines, dont deux 
communiquent ensemble. C'étaient peut-être aussi des car- 
rières; mais leur forme fait soupçonner quelles ont servi à 
quelque culte souterrain, comme celui de Mélicertes dans le 
temple de Neptune. (PL III, 1 1.) 

On côtoie encore ces carrières pendant vingt minutes au 
moins avant d^arriver au village Hexamili , immédiatement après 
lequel la route rencontre celle qui vient de Cenchrées. A par- 
tir de ce point, toute la plaine à gauche de la route est, à une 
assez grande distance, couverte d'innombrables tombeaux. 
Quelques-uns, que j'ai pu examiner, sont de petite dimension, 
peu profonds, et composés de quatre pierres. Cest de cette né- > 
cropole qu'on a retiré, pendant ces dernières années, plusieurs 
milliers de vases en terre cuite, qui, pour la plupart, ont été 
exportés de la Grèce. Pausanias fait mention de ces tombeaux 
qu'il rencontra entre Cenchrées et Corînthe K 

Un quart d'heure au delà d'Hexamili, nous vîmes, sur notre 
gauche, les ruines d'un édifice romain conservées jusqu'à une 
assez grande hauteur. Cet édifice est construit ep briques dis- 
posées en losanges avec beaucoup d'élégance, opus tessellatum. 
(PI. III, 12.) Les portes en sont voûtées, et les jambages, de 
même que les linteaux, en sont cintrés et en marbre. Une de 
ces portes conduit à une voûte; souterraine. 

Après dix minutes de marche, nous traversâmes un profond 
ravin, et un quart d'heure plus tard nous arrivions à Corinthe. 

Le peu d'instants de lumière qui nous restaient jusqu'à la 
nuit ne nous permirent pas de nous livrer à de nouvelles re- 
cherches sur une ville si connue des voyageurs, si souvent, et 

^ kvtovci lé es Kôpipdw {in K9yxp9&v), xai iXXa idi xocrd t^ liàv fAi^fiora.' (Paus. 
1. II. cil.) 
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quelquefois si éloquemment décrite \ et nous ne cherchâmes 
pas à exploiter après tant d'autres uh champ malheureuse- 
ment si désolé, qu'excepté un ou deux pans de murs romains 
en briques, et les sept colonnes du temple dorique, il n'y reste 
presque aucune ruine qui indique même la position de la ville. 
Les premiers sont peut-être les restes des bains qu'Hadrien fit 
construire à Corinthe (pL II, 3), et les colonnes, à en juger 
par leur forme et par leurs proportions, devaient appartenir 
à l'un des plus anciens temples de la ville. Différentes opinions 
ont été émises à l'égard de ce temple. Wheler le prend pour 
celui de Diane Éphésie, dont cependant Pausanias ne men- 
tionne qu'une statue qui s'élevait sur le marché. D'autres y 
voient le temple d'Apollon, qui se trouvait sur la route con- 
duisant du marché vers Sicyone. D'autres ont cru que c'était 
un temple de Neptune, dont les anciens ne citent également 
que des statues. Peut-être encore pourrait-on attribuer cette 
ruine, sans trop de probabilité, au temple de Minerve Chalini- 
tis, dont le culte, en connexion avec le mythe indigène de Bel- 
lérophon, était sans doute un des plus anciens de Corinthe, 
et dont la statue était en bois avec les extrémités en pierre 
[^âavov dxpôXidov)^ et par conséquent, selon toute vraisem- 
blance, était archaïque; c'est près de ce temple qu'on voyait 
la statue en bois d'Hercule, ouvrage de Dédale, circonstances 
qui s'accorderaient bien avec l'architecture du temple en ques- 
tion, qui est du dorique le plus sévère. Mais comme Pausa- 
nias, le seul qui énumère les temples de Corinthe, ne dit rien 
ni de leur style, ni de leur antiquité respective, toute conjec- 
ture à ce sujet me parait oiseuse et sans fondement réel. 

' Voyez surtout la brillante descrip- M. Prokesch d^Osten, ouvrage dté,t. II, 

tion du panorama magnifique qu'on dé- p. 297. 
couvre du haut de rÂerocorinlhe , donnée * Prokesch , ouvrage cité, 

par mon sarant compagnon de voyage, ^ Pausan. 1. II, c. 11 



— 38 — 

On découvre tous les jours, dans la ville de Corinthe, de 
grands souterrains très-étendus, qui sont peut-être des restes 
des conduites d'eau qui alimentaient les nombreuses fontaines 
de la ville ou du grand canal par lequel Hadrien avait fait 
venir à Corinthe l'eau du lac Stymphale, ou bien encore de plus 
anciens canaux, par lesquels la source Pirènc se déchargeait 
dans la ville basset 

A un quart d'heure au nord de la ville, nous avons visité 
lamphithéâtre dont Leake^fait mention. On avait profité, pour 
le construire, d'un enfoncement naturel du terrain, auquel on 
avait donné la forme d'une ellipse complète, dont le grand axe a 
deux cent quatre-vingt-dix pieds de long et le petit cent quatre- 
vingt-dix. Les flancs sont taillés dans le roc en forme de sièges, 
séparés par de petits escaliers qui forment ainsi des compar- 
timents cunéiformes {mnei, xepKlSeç) ; deux escaliers y avaient 
été en outre pratiqués, l'un au midi, l'autre à l'est. Ce bassin 
eût été bientôt converti en un lac, si les eaux pluviales n'eussent 
trouvé une issue par une ouverture large et carrée pratiquée 
dans le rocher au-dessous des sièges supérieurs, et servant de 
vomitoire à la palestre de l'amphithéâtre, comme celle qu'on 
voit au stade d'Athènes. C'est à cet endroit, sans doute, que 
s'appliquent ces paroles de Dion Chrysostome : « Les Corin- 
thiens s'assemblent hors de leur ville, dans un ravin assez spa- 
cieux pour recevoir beaucoup de monde, mais tellement sale, 
qu'on ne voudrait pas même y enterrer un homme libre ^. ■ 
(PI. m, x3.) 

Pour nous rendre de Corinthe à Sicyone, nous avons tra- 



^ Kai rd ^hcop ainàOw (de l*Aorooo- 
rinthe) irtsopp^Xv ràivT^ 'OôXêt. (Paus. 1. H, 
c. V, $ 1.) = * Marée, U m, p. 2ii4- 

' 0/ HopivOm fièv é^ Ti^ ^àXecjs iv 



aOeu r&v^, pwfap^ lé âXXMs, Noi Ôifw fD^ 
pù9v. (Dion Chrytost. ad Rkod. p. 347-) 
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versé les plaines luxuriantes et toutes couvertes de vignes, 
qui portent aujourd'hui le nom de Vocha. Elles jouissaient 
d'une grande réputation chez les anciens, dont elles excitaient 
souvent la convoitise ^ La rare fertilité de la terre attire 
dans ce lieu de nombreux habitants, et cette côte, toute cou- 
verte de beaux villages, montre ce que serait la Grèce si elle 
avait une population proportionnée aux ressources qu elle peut 
oflPrir. 

Une heure plus tard, nous avons traversé le Langopattano, 
ravin, dont Teau profonde et rapide arrose les terres des vil- 
lages environnants, et surtout du village Aùsi, situé sur la rive 
gauche du torrent. Trente-cinq minutes plus loin, nous avons 
rencontré un autre cours d*eau tout à fait insignifiant, au delà 
duquel nous avons traversé le village de Zeugalatio, et, plus 
loin, le village de Vrachati. Une demi-heure après ce ruisseau, 
nous en avons rencontré un autre qui était alors à sec, et dont 
on distingue à peine la direction. Vingt-cinq minutes plus 
loin, nous traversions TAsopos, et presque aussitôt nous com-r 
mencîons à gravir les collines de Sicyoae. Les anciens ne con^ 
naissent qu'une seule rivière entre Corinthe et Sicyone, la ri* 
vière de Némée, qui séparait les deux états. Stace seuP fait 
encore mention d'un petit rui|seau qu'il appelle Langeia, et 
auquel il donne l'épithète de lent. Leake croit que le Langopo- 
tamo est cette Langeia dont il rappelle le nom , bien que son 
cours soit loin d'être lent, et il place la Némée à vingt minutes 
plus à l'ouest. La carte française en indique le cours au delà 
du village de Vrachati, c'est-à-dire à une demi-heure au moins 
plus à l'oueat que Leake, par conséquent à une heure cin- 
quante minutes de Corinthe, calculées d'après le pas de nos 

' Ehf fwt TA fierai KopMw xai Scxt/d^- ' Strab. IX, 382 ; Diod. XIV, 83; Tit. 

tw. {Prw. gr. Athén. i. V, c. xix.) Liv. XXXIII. i5. — ' Tkeb. IV. âg. 



— 40 — 

chevaux, et à qparante minutes de Sicyone. Elle le fait des- 
cendre de la plaine de Némée et le nomme Koutzomati, comme 
le village qui est situé dans cette plaine. C'est sans doute le 
ruisseau que nous avons rencontré. Sa direction et son nom 
sont de fortes présomptions en faveur de lopinion des auteurs 
de la carte. Mais, si nous l'admettons, nous devons aussi avouer 
que les siècles ont bien altéré la nature de ces cours d'eau. Car 
il serait beaucoup plus naturel de donner le nom de Némée 
au cours d'eau abondant et profond, le seul qui eût mérité au- 
trefois le nom, sinon de rivière, au moins de ruisseau, et le 
seul aussi qui, aujourd'hui encore, est appelé rivière (Lango- 
potamo). C'est le plus rapproché de Corinthe, dont il est dis- 
tant d'une heure, tandis qu'il est à une heure et demie de 
Sicyone. L'exploit d'Aratos, qui entra à Corinthe avec sa troupe, 
.sans avoir donné l'éveil aux habitants \ dçvaît être plus facile 
à accomplir s'ils se trouvaient moins loin de la Corinthie que 
de la Sicyonie, et si, par conséquent, la limite des deux états 
était plus rapprochée de Corinthe que de Sicyone. Si Lango- 
potamo ne descend pas de la plaine de Némée, il a certaine- 
ment ses principales sources dans la montagne qui s'élève à 
l'orient de cette plaine, et qui en portait peut-être aussi le nom. 
L'Asopos (rivière de Vasilic^ descend par un ravin profond 
et boisé de la plaine Phliasienne et a son cours du midi vers 
le nord. C'est un ruisseau large, mais peu profond en été. En 
hiver, il n'est pas guéable, et l'on y a construit un pont sur la 
route de Corinthe à Sicyone. Les fondations de ce pont sont 
anciennes et probablement romaines; mais l'arche turque 
qu'elles supportent est si haute et forme des talus si rapides, 
que le voyageur évite d'y passer, toutes les fois que la crue de 
[!eau ne lui en fait pas une absolue nécessité. 

' Plut. i4rtïr. 31. 
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Les coUmes sor lesquelles Sicyone était située sont hautes 
et escarpées, comme toutes celles de la côte de la Gorinthie. 
Elles a£Pectent la forme de cônes aigus et sont composées d'une 
terre argileuse et blanche. L'ancienne ville d'^Egialée était si- 
tuée dans la plaine^ y probablement dans celle qui s étend de ces 
collines jusqu'à la mer, vers l'endroit occupé par le village de 
Mùulki Quant à l'autre plaine élevée, à laquelle on arrive par 
une montée aussi longue que* roide>, et où se trouve aujour- 
d'hui le village de VasiHca, je serais porté à croire qu*elle était 
occupée par la citadelle au \emps où iEgialée existait encore, 
et jusqu'à Démétrios Poliorcète, qui y transporta la ville en lui 
donnant le nom de Démétriade^. L'incomparable grandeur de 
cette position, la richesse et la fertilité de la côte quelle do- 
mine, et qui est baignée par deux rivières, sont le magnifique 
commentaire des éloges que Diodore prodigue à la situation de 
Sicyone^. La feux destructive du temps s'est particulièrement 
appesantie sur cette ville, qui est la première et la' dernière que 
citent les annales de la Grèce. A peine si quelques pierres éparses 
aident encore à reconnaître l'emplacement de cette célèbre 
école de l'art, de ce riche musée, où Ton admirait tant de chefs- 
d'œuvre de l'antiquité. Cette plaine élevée est bordée à l'orient 
par la vallée profonde et pittoresque de TAsopos, toute déchi- 
rée en cônes gigantesques de la manière la plus bizarre. Au 
nor(f«st, tout près du village de Vasilika, un passage souter* 
rain, taillé dans le roc, aboutit à une chapelle suspendue au 
flanc d'un autre ravin qui débouche dans celui de l'Asopos. 
Cette chapelle contiént[que1ques-uns de ces petits autels ronds, 
en pierre noire, sur lesquels on brûlait des parfums dans l'an- 
tiquité; j'y ai aussi recueilli une petite lampe en terre cuite. 
Au-dessous de la caverne, au pied même du précipice, jaillit 

* t» ry tnHif. (Pâuf. 1. H, c. vi.) — ' Idem, L H, c. m. — * Diod. L XX, c. en. 
EicurnoD en Arctdie. 6 
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de» rochers uae source abondante dite h grwde saarcê {tpavif 
^piim^)^ qui traverse le ravin et se jette dans rAs<^pos. Cest, 
Mos dottte, la source Srâi^ot^a > ^e Pausanias ^ avait vue dans 
ofie grotte I près de la porte qui menait à Gorinthe^ et dont 
Teau d^onttait de la voûte. Sa direction est aujourd'hui on 
peu changée. 

A lowest, le plateau est terminé par le ravin de VEUsson, au- 
jourd'hui appelé Zorù, nom que la carte française danne, à 
tort, à rAaopoft) dont le nom moderne est Saint-Georgu (kyioç 
rsépyÊQç). Sur la crête de ce ravin, on retrouve beaucoup de 
restes de lancietn mur^ construit en assises carrées, et datant 
évidemment du temps de Démétrios. 

Non loin du mur, on. voit les ruines d'une é^ise construite 
avec les restes d'un temple; ces restes consistent en grands 
blocs réguliers, avec deux fragmenta de triglyphe» et un frag- 
ment en marbre de Paros. Cétait peut-être là le temple de 
Bèochus, que Pausanias vit immédiatement après le théâtre^. 
Ce théâtre, en effet, e^te encore au-dessus de la ruine eq 
question; la cmea, d'après Leake, a un diamètre extérieur de 
quatre oents mètres et un diamèti^e intérieur de cent mètres. 
Ge voyageur y. compta quarante sièges, divisés par deux larges 
4egrés {pfwcin^onm). Aujourd'hui on ne voit plus qu'un petit 
nombre de ces sièges vers les extrémités du demi-^eercle, où 
sontausm deux vomitoires voûtés en assises carrées, cdmme 
on en voit aux théâtres de l'époque romaine. Aunlfiseus du 
théâtre, le pleteau est dominé au midi dans^toirtesa longueur 
par des oelliiMs qui sléièvent graduellement et se confondent 
enfin avec les montagnes. La première d'entre elles, celle qui 

' Paus. 1. Il, c. VII : npdff Sé.tf «r4A^ ^ roO ffmfXaiw xoi icotXtfrou h' aùvb 
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»élève htiméoliataaiettt m^dieMi» d^ tbéi^toe, contenait sans 
doute la nouvelle citadelle, eelle de la ville d« Démétr9os^, car 
Pausanias nous apprend que le théâtre était am-dessoud de' 
racropdtt^ A ïest dà théâtre, on roit, àeais les rochers, un 
autre crevBx qui appiertenait probablemeirt au théâtre plus an- 
cien, à celui qui existait du temps de Démétrios, ert qui dot 
être abandonné lorsque, sous les Romains, lespouveiles con- 
ditions du drane néeessitèreut là construction de nouveaux 
théâtres. 

A louent de cet édifice est situé le stade, dont k fond est taillé 
dans le rocher de Taeropole. Son autre extrémité est appuyée 
sur un beau mur polygonal qui forme un arc rentrant. H est haut 
de quinze pieds,. long de soixante et quinae, et piarait prouver 
que le stade était placé en cet endroit même avant Démétrios. 

Au-kIcssous de ces édifices agonistiques, et vers le nord-est, 
sur le point du plateau où était peut*être sitxié le marché de 
.D^étriade, il existe une grande ruine romaine, construite en 
briques, et qui, divisée en plusieurs chambres, est conservée 
dans toute sa hauteur. J'en ai pris la mesure à la hâte, et, au; 
tant que je pouvais le faire, sans Taide des instruments néces- 
saires. (Voy. H. m, là.) C'était probablement ia maiscm du 
gouverneur sous les Romains. 

Les habitants de Vasilika nous ont parlé d*an tasie souter- 
rain, dont rentrée était non loin de cet édifice; et nom avons 
rencontré ncms-mêmes, smt toute Tétendue de la ville de Dé^ 
métrk^, plus d'un orifice de passages soatetraias im de puits 
taris. C'est sans doute par une de ces issues que s'échappa le 
tyran Nicoclès, lorsque Âratos se fut emparé de la ville ^« Nous 
avons trouvé à Vasilika une grande quantité de. médailles de 

' Toi) ^éerpw iè inêà n/^ <bcpo«éÀm ^xoiofà7ffiÊéi0Wi. (PauBv i. H^ c vir. -^ * Mot 
Arat. c. IX.) ... 

6. 
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Sicyone, en, cuivre et en argent, qu(m rencontre très-com-- 
munément dans tout le Péloponnèse* 

De Vasilika nous gagnâmes, par une descente eapide, le 
village de Moulki, situé à la. naissance de la plaine maritime. 
Leake ^ a vu dans ce lieu, et plus bas dans la plaine, les ves- 
tiges, dun mur antique. Ge sont sans doute ceux de lenceinte 
de Tancienne .ville diËgialée. 

Peu après, nous traversâmes la rivière Zorzi, VHélisâon de 
Pausanias^. Cet Hélisson est peut-être celui-là même que Stra- 
bon appelle Selléeis, et qu'il fait couler près de Sicyone ^. 

Au lieu de nous diriger, comme Pausanias, vens le port des 
Sicyoniens (aujourd'hui Kiato)y nous avons pris vers Touest, 
et, quittant la {daine, nous nous sommes engagés dans des rar 
vins profonds qui descendent des montagnes. A une heure et 
un quart de Sicyone, nous avons atteint le village de Anô Di- 
miniù (Diminio supérieur), situé sur la crête occidentale dun 
de ces ravins, au milieu de jardins touffus, arrosés par une 
source abondante. Leake ^ prend cette source pour le Sydias 
/le Pausanias^, que Ptolémée nomme Sys. Ce cours deau est, 
suivant cet auteur, le plus important de tous ceux qui coulent 
entre Léchéon et la frontière occidentale de la Sicyonie, vers 
TÂchaïe, car cest le seul qu'il mentionne. 
' Cinquante minutes plus loin, nous suivîmes le cours d'un 
autre ruisseau et nous descendîmes vers des coteaux couverts 
à perte de vue de vignobles, et qui sont terminés à gauche 
par des collines disposées en amphithéâtre et couronnées par 



' MoreaA'Ul.P' 382. 

* Paus. 1. B, c. XII : KaTût€dUTi ^è èg ràv 

vêîàiv hp kpialopaÏTFOs, rà Mvêtop rénf 

^poVf ÈXtff^^ Te KtiXoit^evos 'Vor^fiàç. 



' nepi^iKVÔJva.Vm, 338. 

* Morea, t. III, p. 383 

* Pau$ 1. II, c. XII : tXi^^ KOi 
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le village de 5oa/i. Les habitants du pays nous ont parlé de 
raines antiques qu ils disent exister <lans un lieu appelé par 
eux Mongoston, entre les villages de Souliet de Balsa. Cette po- 
sition n est pas indiquée sur la carte française. 

Une heure plus tard, c est- à -dire trois heures au delà de 
Sicyone, nous atteignîmes le village de Sykia, situé au bord de 
la mer. Le golfe de Corinthe s*étend en avant, comme un 
grand lac, que couronnent en s*enlaçant le Parnasse, THéli- 
con, le Githéron, les monts Oniens ou Géraniens, plus loin-, 
risthme, qui parait comme une ligne noire tracée entre deux 
surfaces d*argent, et enfin la plage riante de Corinthe, avec s^ 
collines boisées et ses gracieux promontoires. Le nom du village 
de Sykia vient peut-être du nom que les Grecs donnaient au 
figuier, bien qu'aujourd'hui on n y rencontre aucune trace de 
cet arbre, soit à Tétat sauvage, soit à Tétat cultivé, ni dans les 
jardins ni sur les collines environnantes. On pourrait égale- 
ment considérer ce nom comme une corruption de celui de la 
province, car le village est situé à l'extrémité occidentale de la 
Sicyonie. ^UKtd serait donc une corruption de Sfxv^^r/a. 

En e£Pet, après avoir fait encore une demi-heure de marche 
vers Touest, nous arrivâmes au bord de la rivière Xylocastro, 
qui, suivant toute vi^aisemblance, servait de limite entre les 
territoires de Sicyone et de l'Achaïe. Large, mais peu profonde, 
cette rivièire, dont les flots sont jaunis par le limon argileux 
qu'ils roulent, prend sa source au versant septentrional du 
CyUène, au-^lessus de Triccala, et, se dirigeant vers le nord, 
traversera belle. et profonde vallée de Xylocastro, et se jette, 
en cet endroit, dans le golfe de Corinthe. D'accord avec la 
c«;jte française, je crois fermement que cette rivière est le Sy- 
thas ou Sys des anciens. Leake en juge autrement ^ Nous avons 

' Peloponn. p. âo3. 
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vu qu'il place Sys plus près de Sicyane, à la source de Dimi- 
uio. Il rappeUe que les Sicyoniens y envoyaient tous les ans 
une procession de sept garçons et de sept jeunes filles ^ d où il 
conclut que la rivière n était pas k une grande distance de la 
ville. Il cite aussi le passage suivant de Pausanias* : IIoTUftoi Se 

èK r&v dp&v xaTépxovrai imèp rifv IleXXifinfr Ka$6r$ Si 

ïieXkv^xitTtv ÔpoêTtfç )((&pas fspàç ^MVàwhvç ei^, xajà rovro 
^orap/is (T(pi(Ti Tts, itrytiTO^ tiforapjSn^ rSm k)(ûUH&p, ete t^ 
^txvcûpi(xv ènSlSù^t ^d^aarrav; et il observe-que le Périégète, 
qui connaissait le nom de Sythas, n aurait pas dit ici corafiàs 
Tw [une certaine rivière). Leake* considère le village Ea^ Xylo- 
castra, situé hors de la vallée, un peu au-dessus de l'embou- 
chure de la rivière, comme le fort d'Olouros des Pelléniens*, 
bien qu'on n'y voie aujourd'hui aucun vestige de mines antiques. 
Le premier de ces arguments ne me paratl pas très-con- 
cluant. La procession des enfants avait le caractère d'une diéorie, 
et une distance de trois heures et demie n'était pas trop grande 
pour une pareille mission, car les théories étaient envoyées 
plutôt loin que près. Quant à f autre passage de Pausanias, 
Siebelis et Bekker y ont corrigé fsorafââ^ (T<pim t*ç en «rora- 
pjôç (T^tai StîOaç, et Rûhn, que Clavier a suivi, s'«t borné, 
avec plus de bonheur encore, à changer tout simplement tk 
en 20?. En efiet, les seules rivières dont Pausanias^ £eis9e men- 
tion, en s'avançant du port des Sicyonims vers Aris^xmautes, 
l'échelle des Pelléniens, sont YHélisson, et, après lui, le Sy- 
thas. Ptolémée^ ne cite égalemient que le Sys entre Sicyon et 
l'Achaïe. Il me paratt, par conséquent, prouvé que c'était la 

' Fmis. L II, c. VII. « Xénoph. HelL 1. VII, «; sv ; tà0mt 

* Livre VU, c wvii. de Bji. Voy. PI. IV. 

* Morea, t. ffl, p. aai. * Paus. L H, c. xii. * 

• LiTre III, c vi. 
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pltt» grande et la plus importante des rivières de cette côte, 
et teUe est aujoard'hui celle de Xylocastro; die mérite la dé^ 
signation de rivière, tandis que le cours d'eau de Diminio est 
à p^e uft ruisseau; cest plutôt une source abondante. 

Je crois aussi que ce n est pas en cet endroit qu il £aut cher- 
cher la portion diOlwuvs, mais bien à Camari, village situé plus 
à l'ouest, et où Ion VMt quelques ruines antiques de l'époque 
romaine. C'est aussi là qu'était Aristonautes, le port de Pellèoe. 

D'après Pausanias et Strabon, Pellène était voisine de la 
frontière occidentale de la Sîcyonie et située à soixante stades 
de la mer. Sa position est donc facile à déterminer. Elle occu- 
pait, sans aucun doute, le sommet de la montagne qui s'élève 
au-dessus du village de Zouyu, ayant à l'est la vallée de Xy- 
locastro, à l'ouest de celle de Rdihi, ruisseau qui se jette dans 
la mer, prés dé Gamari. De ce côté,^ la mer est bien plus rap* 
prochée de la ville, et c'est par conséquent là que le port doit 
être natureUequent j^iacé. 

Après avoir traversé la rivière, nous tournâmes à gauche et 
nous entrâmes dans la vallée de Xylocastra Vis-à-vis de nous 
la vallée était terminée par deux pyramides immenses, les 
sommets dénudés du Gyllène. Sur le flanc de cette vallée re- 
pose, au milieu de riches plantations, le vaste bourg de Trie- 
cala. Le fond en est baigné, dans toute sa longueur, par la 
rivière, dont les bords sont coii^verts d'une chaîne non inter- 
rompue de villages, de maisons de campagne, de vignes et de 
jardins où le pommier fleurit à côté du grenadier, et où le 
myrte se marie au citronnier. D'un côté, la vallée s'élève jus* 
qu'au vaste plateau qu'occupent les villages de Vélina, de Afor- 
kési et dn plusieurs autres encore, et ses flancs sont couverts 
d'un rideau de htèU de sajous. Ce magnifique tableau est 
complété par l'aspect étrange du côté occidental de la vallée, 
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où d'innombrables cônes d'argile blanche, dénués de toute vé- 
gétation, affectent les formes les plus extraordinaires. 

Vers le milieu de la vallée , dans la position appelée Georgan^ 
déika, à une heure vingt minutes du village Sykia, nous avons 
remarqué une colline qtii semble être un grand tumulus, et qui 
est surmontée par une chapelle; dix minutes plus loin, on en 
voit un autre de même nature. Une fouille en cet endroit pour- 
rait être fructueuse. Nous commençâmes, une demi-heure plus 
tard, à gravir la pente occidentale de la vallée. Bientôt l'argile 
fait place aux rochers, à travers 'lesquels une route des plus 
âpres et des plus escarpées nous a conduits, en quarante mi- 
nutes, à des vignes plantées sur le pan de la montagne; dix 
minutes plus loin, nous atteignîmes une source, au-dessus de 
laquelle le village de Zougra se cache derrière un accident de 
terrain ; et douze minutes au delà, durant lesquelles nous avons 
rencontré plusieurs restes de murs antiques, nous arrivâmes à 
une autre source dont l'eau coule à pleins jets de trois ouver- 
tures ; de là nous gravîmes le sommet de k montagne, qui s'ap- 
pelle aujourd'hui Tserconphi, et où était l'acropole de Pellène. 

Les habitants du village nous ont appris qu'au-dessous des 
deux sources que nous venions de voir, il y en avait une troi- 
sième. Ce sont, sans doute, là les sources douces qui, d'après Pau- 
sanias\ coulaient au-dessous de la porte. Mais je ne puis me 
rendre compte comment, l'eau potable y étant si abondante, 
Pausanias a pu dire qu'il n'y en avait pas beaucoup à Péllène : 
^KoSôfirj'^on Se xal ëXvjpov xpi^vijç èv r^ iyopq^, xai XovTpd 
è&liv OLÙ'tdîs To ^Scop èK Tov S-eov, èitelTot ^alvetp tsrjyoU (T^tatv 
ijno rrjv ^6Xiv eldiv Of^ ^oXkal. Je crois qu'il y faut lire Al 
teroXXa/. Leurs bains étaient fournis par l'eau pluviale, parce 
que la plupart de leurs sources étaient au-dessous de la ville. 

* tvà TTifv^XnvvrrYai,..MrXvK9ias àwfiàiowTt. (Paus. 1. VII, c. xwii.) 
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Pellène est loin de la grande route fréquentée et a été vi- 
sitée par peu de voyageurs ^ Sa position répond à la descrip- 
tion de Pausanias, qui dit qu'elle est située sur une colline 
dont le sommet est aigu ^. Vers l'orient, la colline descend sur 
2jOUgra, d'où elle continue, en précipices escarpés, jusqu'aux 
bords du XylocastPo; de l'autre côté, elle tombe vers la ri- 
vière Réthi, qui la sépare de la montagne Pizantéico et du 
promontoire Avgo, qui termine cette montagne au delà de 
Gamari. Vers le sud, la crête de Pellène s'abaisse, devient ac- 
cessible, et conduit à Triccala sur la pente du Cyllène; elle 
s'affaisse aussi vers le nord, et, s'élevant de nouveau après une 
assez grande distance, elle forme un sommet aplati qui domine 
la mer, et s'appelle le sommet de la Vierge Corfiotissa (du som- 
met), d'une petite chapelle qui s'y trouve. Leake prend, ajuste 
titre, cette position pour la Haate Donoëssa d'Homère ', laquelle 
était située entre iEgire et Pellène, mais si près de la Sicyonie, 
qu'elle fut prise par les Sicyoniens et ajoutée à leur territoire^. 

De Pellèae, la vue s'étend jusqu'au golfe Saronîque et jus- 
qu'à Salamine. Pausanias dit que la ville était divisée en deux 
quartiers situés au-dessous du sommet, qui n'était pas babité^. 
Au nord du sommet, nous n'avons trouvé, à une assez grande 
disjtance, aucuiie ruine antique; mais la terre y est couverte 
de briques, qui indiquent presque toujours l'emplacement 
d'anciennes habitations. Le sommet est tout à fait dénué de 
ruines helléniques; nous n'y avons aperçu que les fondations 
d'un petit fort carré, bâti en chaux, avec une tour ronde de 

' Elle Ta été par M. Ph. le Bas, dans ' ToOro (lèp Si) dtwàroiiùv, xal Zt <x0t6 

Tété de i843. é&ln^ àoUnrop, Tfi le xfimpaïkùovépta tore- 

9k ô& èftf/liftUnoç, (Paus. 1. Vil, c. xxin.) pto/pd^ '9999^rf^é^ Mor iitè rffs éxpas fc«- 

^ 11. H, 573 : himnifw àoPÔMVM. rtS^ iv%')(ùimft. (Puas. 1. VII, c* cxxvi.) 
^ Ptusan. 1. VII, c. GXXTi. 

Excursion en Arcadie. 7 
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chaque côté. Dès le premier abord, nous y avons roconnu une 
construction franque, et nous avons bientôt découvert, dans 
les broussailles, une grande plaque de tuf, sur laquelle sont 
gravés deux écussons portant, Tun une croix, lautre un lion re- 
gardant à gauche. (PL IV, i5.) Ces armes se retrouvent à .Naxie, 
et Buchon les signale autoi à Clarentza en JÈlide, avec. la diffé^ 
renoe que le lion y est barré; ce qui, dans la symbolique hé- 
raldique, indique une naissance illégitime.Ges blasons, qui se 
rencontrent sur plusieurs points de la Grèce, ne racontent-ib 
pas quelque page oubliée de l'histoire des croisés enMoréePn'in- 
diquent-Us pas quelque relation de parenté entre les seî^deurs 
de Pellène, de Glarent^, et les Sanuti et les Grispi djB Naxie? 

Tout à côté de cette ruine, nous avons remarqué, dans la 
terre, un trou semblable à lorifice d'un puits. Je serais disposé 
à y voir le souterrain qui, au dire de Pausanias, se trouvait 
au-dessous de la statue de Minerve, e% dont Taîr humide con- 
servait à Tivoire son élasticité ^ Le temple de Minerve était 
situé sur la route qui, d'iËgire, Qpnduisait à la ville de Pel- 
lèiie^; et cette route pouvait peut-ôtre bien passer par le som- 
met de la montagne. Mais Pausanias dit plus loin : « Au-dessus 
du ten^ple de Minerve, il y a un bosquet^,» tandis qu'au- 
dessus de lendroit où se trouve cette ouverture, il n y a pas 
de place pour un bosquet; à moins donc que la préposition 
bnép ne signifie au ddà, ce que h styk assez capricieux de 
Taïutéur rendrait admissible, l'ouverture en <{«iesitÎQn ne serait 
pas le. souterrain antique, mais peut*étre bien l'orifice d'une 
citerne du fort des seigneurs francs. Cependant, un peu à 

* Aéyû^t Z4 ai Us)At7vwk.9(al Umm ^vn iirm^or. (Paus. 1. VU, c.aavu.) 
j^ kf^0Sg xaêiimmM fétt» t«( t^* * JUnijt# èièif tk^ijlh' ^Kii^- if^^^- 

rov vàxtàp, t« dwu,7taÀ Si'aOr^ xé^ iXi- tkjùç. (Paus. ibU») : u. 
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Test» nous «tous rencontré un triglyphe, et un autre encore 
plus loin, avec plusieurs plaques de marbre qui paraissent 
indiquer Teiistence d'un temple dans cet endroit. De ces dé^ 
bris, les seigneurs du Heu avaient construit, sur le bord du pré- 
cipice, un très^beau siège doù la vue, s'étendant sur la vallée 
profonde de Xylocastro, jouit d'un spectacle magnifique. Ce 
belvéder est ombragé par quatre aii>res gigantesques, seuls té- 
moins vivants de la présence en ces lieux des croisés conque* 
rants, qui eo avaient apporté les plants de leur pays natal; car 
ces arbres, que les paysans de Zougra appellent griotiieus sau* 
vages \ sont la celtis Tumefortiantt, qui ne se trouve dans aucune 
autre partie du Péloponnèse, et que le câèbre voyageur dont 
ils portent le nom n a découverts que dans les Cyclades. 

A Touest et un peu au-dessous de ce fort (pL FV, 16), coule 
une petite source qu'on pourrait prendre pour la fontaine du 
Marché^, s'il était possible de placer T Agora dans cet endroit, 
entre les deux quartiers de la ville. Au midi du petit fort, à 
l'extrémité de la petite plaine qui forme le somio^, on voit là 
ruine d'une belle construction romaine. La partie inférieure 
de l'édifice est composée de deux grandes assises carrées, or- 
nées en haut d'une^ large moulure; la partie supérieure est 
construite en briques; elle est carrée en dehors et ronde en 
dedans. Ce monument est probablement uta de ces bains qui, 
suivant Pausanias, s'alimentaient par l'eau de. pluie ^. 

De ce point nous descendîmes, vers le sud, sur un plateau 
inférieur; et, à qudque distance, nous rencontrâmes un ama$ 
de ruines qui indiquent la position de l'un des de«x quartiers 
de la vUle. Noos n'y avons pas trouvé de marbre; mais nom 

* kypto^WT^tvtà. . . ^ Kfti \wTpi èt/lî9 aincfn rà ^iœp rd é|c 

' l)xod6p7Tai Zè Kai éXvrpov Hfnfwt^ iv d«ov. (Pau8« 1. VU, c. xxvii.) 
t9 àyop^. (Paus. 1. VII « c. xxvii.) 
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y avons vu deux petites bases^de colonnes ioniques en tuf d*un 
beau style ^ et un chapiteau dorique dont le diamètre intérieur 
est de o°*,îi 2 ; j'y recueillis aussi un fragment de lampe antique. 

Le village de Zougra, qui est situé au nordnest du sommet, 
sur la première plateforme, ne contient aucune tnace d'anti- 
quités , à l'exception de deux colonnes cannelées , de la même 
dimension que celles qui se trouvent au milieu des débris dont 
je viens de parler : c'est de là qu'elles ont probablement été 
apportées. Je trouvai sur le sol, non loin de ce village, le fer 
d'une lance antique, et j'y achetai aussi plusieurs monnaies, 
dont quelques-unes de Pellène. Elles offrent, au droit, la tête 
d'ÂppUon Théoxénios; et, au revers de cdles d'argent, que 
Mionnet attribue à tort à Pellène de Thessaiie S les lettres PE 
dans une couronne de lauriers; celles en cuivre, que 'Mionnet 
donne à Péparéthos^, portent une tête de bélier, et PE dans la 
couronne. J'y fis aussi l'acquisition d'un ornement en or ayant 
l'empreinte de la colombe de Sicyone. 

En quittant la fontaine aux Trois-Bouches, où nous avions 
mis pied à terre, nous nous dirigeâmes vers le sud, et, cinq 
minutes plus loin, nous vîmes un tombeau creusé dans le 
rocher qui s'élevait à notre droite. L'entfée, qui a un mètre 
de hauteur, est triangulaire ; il est voûté à l'intérieur. JTy trou- 
vai , par terre , uii ff*agnfient de marbre blanc, le seul que j'eusse 
encore rencontré dans les ruinés de cette ville. Il portait un 
bas-* relief qui est aujourd'hui si fruste , que c es* à grand'- 
peine que j'y ai pu distinguer la figure d'un vieillard tournée 
à droite. Aussitôt après, nous passâmes devant un mur antique 
assez long, construit en blocs carrés. Les habitants du pays 
l'appellent la Porte (tardpra), et il appartenait, sans doute, à 
la porte et à l'enceinte de la ville. Nous continuâmes notre 

' Mionnet, Sappl m, 3oo. — * Id, ibid. 3i i. 
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route ie loog de la crête qui réunit la montagne de Pellène au 
au mont Cyllène, et qui s'élargit graduellement, au point de 
contenir des champs labourables et des plantations. 

Une heure et demie après avoir quitté la fontaine, nous ar- 
rivâmes à Trikkala , et nous mîmes plus d'une demi-heure à 
traverser les sentiers tortueux de ses trois quartiers, où les 
maisons, les rochers et les jardins sont entremêlés de la ma- 
nière la plus pittoresque. Nous n y avons trouvé aucun vestige 
d'antiquités. Le nom de cette ville rappelle celui de Trikké 
en Thessalie, que Tzétzès nomme déjà TpiKKaXa\ et qui, par 
une coïncidence qu'on ne saurait attribuer au hasard, était 
peu éloignée d'une ville fortifiée appelée Pelinnœum^ ou Pe- 
linna. Trikké de Thessalie était le principal siège du culte 
d'Esculape^. A près de soixante stades de Pèllène d'Achaie, 
Pausanias ^ place le sanctuaire et la statue du même dieu, qui 
y était surnommé Kvpoç. Il était peut-être situé près ou au- 
dessus de Trikkala. 

De Trikkala nous continuâmes à gravir la montagne vers le 
sud. La route est tortueuse et rude, et longe le ravin profond 
du Sythas, qu'elle laisse à gauche. Nous atteignîmes enfin un 
petit {dateau où cette rivière jaillit de la terre par une source 
très-abondante, et.de l'eau la plus fraîche et la plus limpide. 
C'est peut-être là qu'il faut placer le ^nctnaire d'Esculape, où 
l'eau était abondante, au témoignage de Pausanias^. La dis- 
tance à laquelle ce lieu se trouve de Pellène répond à celle que 



' AchilVi,2So. 

• Sirab. IX, 437; Tir. Liv. l XXXVI. 
cb. x,S i4;Ét deByx. 

^ Les Gis d'Esculi^ y r^fnaient pen- 
dant la guerre de Troie. Hom. II. II, aag. 
— Le plus ancien temple d'Esculape. 
Strab..IX,/i37. 



*Paus. I. VII, c. xxvii. 

* kvcûrépo) Zè où ^moXù émb xé^ Mwxaiov 
l9pàp ialtp kaxXifvtov, itakaùiispov Kripof , 
xal làfÊCPFa âpôp^rvoiç tv«f>d toO d-cov ybf9- 

iwl Tjf (i9yU/!y tôt îm/yw toC AoxXî;irioO 
ràâyakpia Apvrcf. (Pans. i. VII, c. xxvii. ) 
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le periégète attribue au Mys«on, sanctuaire de Cérès Mysia\ 
et au temple d'Esculape. Cest aussi à ce point, où les eaux se 
partagent, qu il faut tirer la ligne de démarcation qui limitait 
TAchaïe et la Sicyonie d'une part, et TArcadie de Tautre. 

IL 

X TRAVERS L'ÂRGÂDIE. 

Le plateau de Cyllène, où se fait le partage des eaux, et où 
devait incontestablement passer la limite qui séparait TAchaïe 
et rArcadie,'est une petite plaine ordinairement submergée. 
Elle est bordée, à Touest, de jolies collines bien boisées; à f est 
s élève, comme une pyramide immense, le pic monolithe du 
Cyllène, couvert, juscpi'au milieu de sa hauteur, de forêts de 
sapins, qui sont le commentaire le plus naturel de la fable, 
d'après laquelle Cyllen était fils d'Ëlatos ^. Tai entendu racon- 
ter à un chasseur de Trikkala, qu il avait tué sur cette mon- 
tagne des merles blancs. Sans révoquer en doute la véracité 
de ce phénomène omithologique, passé en proverbe, je me 
serais abstenu d'en parler, si Pausanias ne disait formdlement 
que le Cyllène présente cette merveille, que les merles y sont 
tout blancs ^ 

Après avoir quitté le plateau, alors transformé en un petit 
lac, nous nous dirigeâmes au sud par une belle route ombragée 
de forêts, et une heure cinquante minutes plus tard nous attei- 
gnîmes le versant opposé , d'où notre vue s'étendit sur les plaines 
de TArcadie. Sous nos yeux se déroulait ce pays aux bois épais, 
aux frais pâtur^ges^ aux vallons toujours verts, que les bergers 
affectionnaient et que parcourait Pan avec son cortège. Nous 
avions devant nous ces masses énormes de rochers , qui , comme 

» Paus. l. Vn, c xxvii. — * /A 1. Vni, c. XVII. — ' Id, ihid. 
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une mer ioeipagDabie, labritaieiit de toute part, et lui oot 
conservé pendant des siècles cette indépendance altière , qui 
faisait dire avec orgueil à ses fils, quils étaient Upoaéhfvoi , 
antérieure, non à la lune, mais aux Hellènes (le 2 indiquant 
l'aspiration), aux Doriens, qui ne purent jamais les conquérir 
comme le reste du Péloponnèse. Cest là que le peuple grec, 
contrairement ^ toutes les hypothèses qui ont pu être faites 
sur son origine, se présente dès le commencement, n ayant 
pour tout gite que les cavernes des montagnes et les forêts 
primitives, pour tout vêtement que des peaux d'animaux sau- 
vages, pour toute nourriture que les glands amers; et, cepen- 
dant, c est de là que partirent, dans les temps les plus reculés, 
des colonies nombreuses portant les bienfaits de la civilisation 
hellénique à toute Tltalie méridionale. 

A nos pieds s'étendait la nappe d'eau limpide du lac Phénée, 
au delà duquel le Chelmos escarpé (la chaîne des monts Aroa- 
niens) dressait ses cimes arides. Vers le nord-ouest, la vue* était 
bornée par la mmtagne Noire (la Ghélîdorée antique), et plus 
près coulait dans un profond ravin la rivière de Goura ou 
Phmiaticon (l'Aroanies) , sur les bords duquel* sont édielonnés 
les villages de Sténo et de Sivitza. 

Nous tournâmes ensuite à gauche^ et nous nous engageâmes 
entre le pic et les c(^lines inféri^ires du mont Gyllène, dans 
un chemin creux, menant vers Gérontiob et vers le lac Stym- 
phale; mais nous en sortîmes, après une demi-heure de marche, 
pour franchir la colline qui était à notre droite. Elle dépend 
de la montagne Sépias, qui tirait son nom des serpents veni- 
meux qu elle nourrissait V et qu'elle nourrit encore, au témoi- 
gnage des habitants. Ilsy portent aujourd'hui presque le même 
nom [Sapilœ)j et on les trouve souvent en Grèce aux abords 

' Pau». 1. Vffl. c.xvi. 
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dés grands marais. Nous descendîmes cette colline, pendant 
une demie-heure, par un chemin escarpé, jusqu'au village de 
Goura, et, après une nouvelle descente de vingt-cinq minutes, 
nous atteignîmes enfin la plaine, dont la plus grande partie 
était alors couverte par le lac Phénée. Elle Ta été plus d une 
fois dans les temps anciens \ et elle lest encore aujourd'hui , 
toutes les fois que les goufires qui servent à 'son écoulement 
viennent à se boucher. 

Après avoir traversé, sur un pont improvisé^ TAroanios, dont 
les bords, ombragés d'osiers et de saules, donnent à ce cours 
d'eau l'aspect d'une rivière tout arcadique, nous nous diri- 
geâmes, à travers des champs de maïs, vers une élévation de 
forme conique, plantée de vignes jusqu'à son sommet, et dont 
le pied était baigné par le lac. Les restes d'un mur cyclopéen 
flanqué de tours, qu'on aperçoit sur la pente méridionale de 
ce mamelon , le font considérer comme la position de l'ancienne 
citadelle de Phénée. Cependant son aspect ne répond nullement 
à la description que Pausanias fait de cette citadelle. 11 la dit 
très- escarpée, et ajoute qu'il n'y en avait qu'une faible partie 
où l'art de la fortification avait eu besoin de suppléer à la 
nature^. Nous n'eûmes pas le loisir de visiter le sommet de 
la montagne, beaucoup plus rude, qui s'élevait à notre droite 
pour examiner si le mur qui le surmonte, au témoignage de 
M. Boblaye ^, n'indiquerait pas la place de l'ancienne forte- 
resse. 

Phénée était, du temps de Pausanias, une ville de peu d'im- 

* UXêovàuavros ié "mort aOroO tov <^- ^aanaxôdsv, rà fiiv ^moXXà é)^o\^a aùro^, 

roç , xcnaxXvffSifvcU ^aat ràv dp^aiop 4>«- dX(ya Zè aùrffs xai tàx^fHb^aano itvèp àa^- 

véw, (Paus. 1. Vm, c. xiv; S(rab. IX, 389.) Xsiag. (Pans. 1. VUI, c. ziT.) 
Pline (H, N, XXXI, 5) mentionoe cinq de ' Bech, géogr, sur bf ruin/es iê fa Mo- 

ces inondations. r^,p. i53. 

*'Éa1t lé ^tffiP àxpàiFoXtf dhréroftoc 
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portance, et de beaucoup de ses édifices on ne voyait plus que 
les ruines. Cependant il en énumère encore quelques-unes 
dans la basse ville, dont il ne reste plus aucun vestige, car le 
limon des inondations les a entièrement recouvertes. Le sur- 
nom diEurippe, que portait Diane en ce lieu , se rattache à une 
fable qui avait sans doute quelque application symbolique, 
mais on y peut aussi voir une affinité avec le mot euripe, qui 
signifie un bras de mer, une eau resserrée entre deux terres. 

De ce point, nous continuâmes à longer le lac vers louest, 
jusqu'au hameau de Phonia (Ooi^iirixa xàkijSioL) , situé de la 
manière la plus pittoresque sur le flanc de la montagne. Bien 
qu'ombragé d'une végétation luxuriante, il n'en domine pas 
moins un admirable panorama. Au delà du lac et vers l'est, on 
aperçoit deux sommets élevés, dont le plus aigu, et en même 
temps le plus rapproché, est le Sépia, la montagne aux serpents, 
et le plus éloigné, qui affecte une forme arrondie, est le Géron- 
tion, qui forme la limite entre la Phénéatide et la Stympha- 
lide. L'extrémité méridionale du lac parait encaissée entre deux 
montagnes que Pausanias nomme Orexis et Sciathis, sans pré- 
ciser à laquelle des deux appartient l'un ou l'autre de ces noms. 
Contrairement à l'opinion de M- Leake, je croirais que l'Ope- 
^iç, dont le nom a de l'affinité avec le mot Ôpv^is (l'excava- 
tion), est celle des deux qui, située plus à l'ouest, contient 
deux catabothres. Ces canaux d'écoulement, qu'ils aient été 
tout à fait naturels ou achevés par l'art, étaient probablement 
mis en rapport avec Ja digue que la tradition attribuait à Her- 
cule, et qui existait encore au temps de Pausanias. La mon- 
tagne plus à l'est, dont une des gorges porte aujourd'hui le 
nom de Scotini (l'obscure), serait Sciathis (l'ombragée). Dans 
le vallon qui sépare les deux montagnes est situé le village de 
Guioza, nommé anciennement Carya, comme celui de Cheli- 
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dorea , et c est par là qu'au dire de Pausanîas ^ passait la route 
qui conduisait de Phénée à Caphyes et k Orchomène. 

Dans le hameau de Phonia on trouverait peut-être des ves- 
tiges du temple d'Apollon Pythien, après lequel Pausanias 
atteignit bientôt la route qui menait à la montagne Crathis^. 
Nous suivîmes en effet , au-dessus du village, un vallon qui avait 
en face, vers le nord-ouest, le flanc boisé de cette montagne. 
A notre gauche, les précipices afireux de la Dourdonvaouna 
dominaient des collines plus basses; le ravin était traversé par 
un ruisseau qui se jette dans la rivière de Goura, et qu'on 
pourrait prendre pour l'Olbios, en adn^ettant que son nom 
n'était ajouté à celui de l'Aroanios que depuis le point de leur 
jonction. Dans le vallon nous remarquâmes, à côté de la route 
une coHine isolée, surmontée par la ruine d'un castel du temps 
des Francs, et trois quarts d'heure après avoir quitté le village, 
nous passâmes devant le monastère de Phonia, qui n'offre de 
remarquable que le beau ravin au bord duquel il est situé. 

De ce point nous commençâmes l'ascension du Crathis; après 
avoir côtoyé plusieurs abîmes profonds, à travers de belles 
forêts de châtaigniers, de chênes, de pins, et surtout de sapins 
séculaires, nous atteignîmes le point culminant. De là nous 
commençâmes à descendre, à l'ouest, dans un vallon étroit et 
profond , au fond duquel un peu d'eau jaillit du rocher. C'est 
la source du Crathis (aujourd'hui Acrata). Ce mince filet, 
nourri par l'eau qui filtre des deux flancs du vallon, prend 
avec une grande rapidité les dimensions et l'importance d'un 
torrent impétueux, qu'il notis a fallu passer sur un pont au 
village de Zarouchla, où nous arrivâmes trois heures un quart 

' Livre VllI, c. xiii. ^eis re ovk M ^moXù, xoi èvràç vi^ àSov 

^ Èvhè aifTôiv ^evevrâjv t^ X^P?» f*^^ ''"'^ ^'^^ "^^ ^P^* iyoiHrrfçriivliipàdtv. (L.VIII, 
T(y iepdv ToO kirà}.Xcôvoç rov ïlvBiov, 'mpcnj' c. xv.) 
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après avoir quitté celui de Phonia. Tout le district renfermé 
dans cette profonde vallée porte en commun le nom de Clouki" 
nés, et ses habitants, aux temps de la domination turque, avaient 
rhabitude, à laquelle ils n ont pas encore entièrement renoncé, 
de quitter leurs foyers pour aller travailler et même quelque- 
fois mendier au loin. Zarouchla est le premier de ces villages 
quon rencontre en venant de Test. Les autres, suspendus à de 
très-grandes hauteurs sur les flancs des montagnes, au milieu 
de touffes d'arbres, sont Hagia-Varvara , Vounaki, Chalkia- 
nika, Âgridi; mais aucun n'égale en beauté Solos, qui, situé 
au point où TAgrioïtia, venant du sud, se jette dans le Crathis, 
et s'étendant mollement sur tout le flanc du promontoire formé 
par ces deux rivières, est délicieusement ombragé d'un magni- 
fique bosquet d'arbres fruitiers, et voit en face, sur le côté op- 
posé du ravin d'Agrioïtia, le beau village de Mésorughi, enfoui 
aussi dans la plus vigoureuse végétation*. C'est dans ce ravin 
que nous entrâmes pour aller visiter la fameuse chute du Styx. 
Notre route se dirigeait vers le sud, et suivait, à une assez 
grande distance, la rive gauche de la rivière. Le fond de la 
vallée était fermé par de hauts précipices, sur l'un desquels, 
non loin du sommet, une ligne noire et verticale est tout ce 
qu'on voit du Styx. Il n'a pas changé de forme depuis les temps 
les plus reculés. C'est toujours, comme du temps d'Homère, 
TÔ xaTetSàfievov ^rvyàs {i5â)p, l'eau qui, sortant des hauteurs 
inaccessibles de la montagne, et glissant sur un roc uni, dé- 
goutte ensuite en pluie fine devant l'ouverture d'un antre \ 
auquel le voyageur ne peut parvenir qu'avec de grandes difli- 
cultés, et où, probablement, on avait construit le réservoir 
dont parle Hérodote ^ ; puis elle finit par se perdre dans les 

' Hésiod. Théog. 777, 781, 787; Plin. Paus. \. Vm, c. xviii. — * ta«p àXfyav 
Hisl. nal, lîy. XXXI, 19; Plut. Alex. 77: ^ûup6ii9vov ix mérpas aflàl^i ifâyxot. Ta 

8. 
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anfractuosités du rocher remplies de neiges étemelles. Ces 
neiges alimentent un ruisseau qui peut être considéré comme 
issu du Styx, et qui va unir ses eaux à celles de TAgrioïtia. 
Mais on ne saurait rien voir de plus imposant et d'une gran- 
deur plus sauvage, que le mur continu de précipices perpen- 
diculaires, qui du Styx se dirigent vers le nord et bordent de 
ce côté le ravin. Ce front de pierre a, avec raison, frappé 
Pausanias, qui dit n'avoir jamais rencontré dans ses voyages 
de précipice plus élevé ^ ^ 

La nature désolée et sombre de ces lieux a dû de tout temps 
y provoquer des idées superstitieuses. Le SrtîÇ (peut-être dé- 
rivé de (/Id^, (/Id^ùdy dégoutter) était, suivant Hésiode, la Stv- 
yeprj Q'eôç ^. Il sortait des enfers ^. Les dieux et les humains 
ne connaissaient pas de serment plus terrible que celui qu'ils 
faisaient par ses eaux ^. Cette eau était corrosive et fatale; elle 
brisait les vases qui la contenaient, excepté ceux qui étaient 
faits de corne ou de sabot d'âne*, et agissait sur les hommes, 
au moins pendant la nuit^ comme un poison mortel, qui doit 
avoir donné Ja mort à Alexandre ^. Aujourd'hui encore, les ha- 
bitants des environs de Veau noire, Mavronero (c'est ainsi qu'ils 
appellent le Styx), impressionnés par l'aspect terrible de ce 
lieu, le considèrent comme un J^iôtottoç (non pas Aiô^ jônoç, 



Zè éyxoç adiiaurtffç ru tortpf^iei xiniXoç, 
(Hérod. Vl.Lxiiv.) 

' KpïfyLvàç è&ltv vfpïfXàç ' odx ^^pov is 
TOfror/TOv âvTJTtowa ^yffovç oïia, Kd <^p 
xarà Toi) Kpr^fivov (j7dt{«f. KaXov^t Z' ÉX- 
Xtfves fltÔTà «8«p l^Tvyôç. (Pau», l. VIII, 

C. XVII.) 

* Hésiode, Théogon. 776. 

l'ire xfiovàç eipuoZeir^s. (Ibid,) Hom. 

//. vm, 369. 

* Ôs re {kéyi&loç ôçnof, Zstpàrarôe re 



véXei fiaxàpetïfTi B^otci. (II. XV, 67 ; Hé- 
5iod. Tkéog. 4oo; Hérod. 1. VI, c« lxxiv.) 

* Hut. DePrim,frig.; Antig. Hisi. min. 
17^; >E1- Hist. anim. 1. X, c. lx. 

• Ovid. Métam. XV, 334. 

' Hut Alex, 77 ; Paus. l VIII , c. xviii ; 
Vitr. VIII, 3; Arrien, ilnaft. l VII, c. xxvii ; 
PL H. N. XXX, 53; XXXI. 19; Juslin, 
I. XII, c. XIV; Curt. X, fin; Senec. Qaœst. 
nat.l, ni,c. XXV. 
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comme on pourrait le croire, mais Sia^ôXou ràTroç)\ et le croient 
hanté par les Néréides, fées malfaisantes que la mythologie a 
léguées à la légende populaire. Si je n'en ai pas goûté Teau 
moi-même, c'est parce que la bouteille qui contenait celle que 
j'y avait puisée s'est brisée. Je me hâte d'ajouter que cet acci- 
dent fut la suite d'une chute et non le résultat de l'action dé- 
létère de l'eau. Mon compagnon de voyage, M. Schv^ab, en 
buta plusieurs reprises, sans en avoir ressenti aucune Incommo- 
dité, et les habitants du pays ne connaissent à cette eau aucune 
propriété qui justifie sa mauvaise réputation. Les auteurs an- 
ciens, dont sans doute un très-petit nombre s'est donné la 
peine et s'est exposé au danger de cette ascension périlleuse, 
trouvaient plus commode de transcrire avec confiance la fable 
accréditée par leurs devanciers. Ainsi, Hérodote, ayant dit, 
par un rapprochement un peu hardi, <jue le Styx était près 
de Phénée^ Théophraste^ Strabon^ Ovide*, et Pline* ont 
répété cette assertion sans en vérifier l'exactitude. 

Lorsque nous fumes descendus de ces hauteurs, nous nous 
attachâmes à chercher la position controversée de Nônacris, la 
ville des grandes assemblées politiques des Ârcadiens dans les 
temps les plus reculés^. D'après les anciens, la chute du Styx 
se voyait dans le voisinage et à une très-petite distance de 
Nônacris^; quelques-uns la placent à Nônacris même^ enten- 



rvyxétpet io^^a, tsàXiç iall Tiff kpnMcu 
'mpàt<^gv€&. (Hérod. 1. VI « c. lxxiv.) 

* Antigon, pass. cité. 

* VIII, 8. 

* Métam. XV. 33a. 

' Hûf. iwM. XXXI.c. m. 

* Hérod. loc, cil. 

'' Tâ>y M ipenriwf (rffç fioûvàxpt^os) où 
vô^Pù) Xfnfuvàç èdtv (hInfXôç , où^ értpov 
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Xtfvtç a6rd ^^p lùrtryôç. (Pausan. 1. VIII, 
c. XVII.) Tô Zè 08«p TÔ éhrà ro^xptfiivov toO 
'mapàrifvîiévatHptv. (Ib. XYiii.) t Jtupta No- 
< nacrin in Ârcadia Styx. • (PI. Hi$t naL 
1. II, io6 ). Circa Nonacrin in Arcadia Styx 
« appellata. > (Sen. Quœst, nat 1. III, c. xxv.) 
• tv Zè Taintf tf i96A«i Aiyrrai 9hat 
xtnà r&v kpxàHùnf rd l^Tvyàs ^iûûp. (Hérod . 
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dant SUES doute par là le district et non la ville, ainsi que Vi- 
truve le dit expressément ^ Pausanias ajoute à ces informations 
que Nônacris était située au pied des monts Aroaniens^, et qu il 
y passa en suivant une route qui le mena droit au Styx ^. 

Solos, et plus encore la colline proéminente de Mésoroughi, 
située au confluent de deux rivières, dans un endroit boisé et 
fertile serait une position fort convenable pour une ville an- 
tique. On a même trouvé à Mésoroughi les débris d'une sta- 
tue, à Solos quelques tombeaux creusés dons le roc, et nous 
y avons acquis une médaille à l'effigie de Philippe, Mais ces 
deux villages sont éloignés de près de trois heures du Styx , 
et si Nônacris en eût occupé l'emplacement sur les bords du 
Crathis, il me semble que les anciens, et surtout Pausanias, 
n'eussent pas manqué de se servir du nom de cette rivière pour 
en indiquer la position. La rivière d'Âgrioïtia est formée de 
deux sources, dont l'une, venant du nord-ouest, est celle qui 
reçoit les eaux du Styx et des neiges qui l'absorbent; l'autre, 
beaucoup plus considérable, coule de l'est et des gorges éloi- 
gnées de la Dourdouvaouna. Une route venant de Phénée tra- 
verse cette montagne et longe le cours d'eau. C'est le chemin 
que Pausanias paraît avoir suivi, et c'est dans cette direction 
que jef voudrais plutôt chercher Nônacris. Non loin du con- 
fluent des deux branches de l'Agroïtia, il existe un espace as- 
sez uni pour avoir servi d'emplacement à une ville de petite 
étendue. Il y croît maintenant deux vieux saules qui donnent 



1. Vin« c. Lxxrv.) Td iè Ç^fuatàtf tôft>f> 

ripàg iv fio^éocptit aimifg^ (Plut Alex. 77. ) 
« Alexandro accidii Nonacrîft Arcadûe ve- 
« nenatcu 9 (Tertull. De An. 5o.) 

' tEst in Arcadia Nônacris nocuÎData 
« UfTw regio, qu» habet in montibus e 
• saxQ, stillantes frigidissimos humores. • 



(Vilr. 1. VIII. c. m.) — * tirép le t^ 
fiévaupiv 6pv) re Koîkoii^ueva kpoénfULy xoi 
<rtti^\aUn> idt» iv aùroîe, (Paua. 1. Vlli, 

c. XTIII.) 

^ ÈK<^eP90^lèlàvTiMé<nfépasxaiiiXiov 
lwT(i&v, 4 (Uv àpiolepà réûp à^&v ie tràXiP 
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leur nom à la rivière. On ny voit, il est vrai, aucune trace 
d'antiquités, aucun de ces débris de briques qui indiquent 
presque toujours la position de lieux anciennement habités. 
Mais on doit peu s'attendre à retrouver aujourd'hui les restes 
d'une ville dont il n'existait déjà, du temps de Pansanias, que 
des ruines peu apparentes ^ La citadelle occupait peut-être une 
haute colline de forme conique, qui s'élève à l'endroit même 
de la jonction des deux sources. Nônacris serait ainsi située au 
pied même des monts Aroaniens, et sur la route de Phénée 
au Styx, tandis que le chemin qui passe par le Crathis et So- 
los diverge vers le nord. Plus tard , j'appris à Solos que là où 
je voudrais placer Nônacris on a trouvé et l'on continue à trou- 
ver des médailles d'Arcadie. Pour compléter ces renseignements 
sur la position de Nônacris, je dois en ajouter un tout néga- 
tif. Il m'avait été assuré, à moi comme à d'autres, par une per- 
sonne qui doit être, «t qui se croit bieo informée, qu'à un 
certain endroit de l'intérieur des montagnes, au sud de Solos 
et à l'ouest de Zarouchla, il existe des ruines qui sont celles 
de Nônacris; mais ce renseignement est positivement £aux. J'ai 
cherché en vain ces ruines, et les habitants qui sont le mieux 
à portée de connaître le pays m'ont assuré qu'il n'en existait 
pas le moindre vestige à l'endroit indiqué. 

De Solos nous nous dirigeâmes au nord-ouest, et après 
avoir passé la montagne haute et roide qui borde le cours de 
l'Agrioïtia à l'ouest, et le plateau élevé qui s'appelle Xérocam- 
pas et Colonœ, de quatorze colonnes qu'on y a placées pour in- 
diquer la route au voyageur, lorsque ces hauteurs sont ense- 
velies sous les neiges, nous suivîmes, pendant longtemps le 
cours de la rivière de Diacopto, et, après quatre heures et de- 
mie de marche, nous descendîmes au couvent de Méga Spi- 

^ Tà^è è^ ))fMdy èpêhfia Hv, o^ ro^wf rà voXXà irt ^ffXa. (Pauft. 1. Vill, c. xvii.) 
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léon. C'est un édifice d'un aspect imposant et extraordinaire; 
il ferme l'entrée d'une caverne située à mi-hauteur du versant 
occidental de la montagne, au pied de laquelle coule la rivière 
Bouraïque ^ La chapelle en est très-ancienne. Sur les images 
et sur les portes dorées on lit les noms des empereurs Canta- 
cuzènes et des Paléologues. Mais la grotte elle-même porte des 
indices d'une antiquité beaucoup plus reculée. Dans sa partie 
la plus obscure, derrière l'autel de la petite église, le rocher 
est aplati en forme de table, et j'aurais pris cette grotte pour 
celle qui, d'après Pausanias, reçut les filles errantes de Prœtos, 
s'il n'y avait pas sur la montagne de Chelmos, au delà du Styx, 
du côté de Soudéna (l'ancien Lousi)^ une caverne qui répond 
beaucoup mieux aux données du périégète. Il dit, en effet ^ 
qu'au-dessus de Nônacris s'élèvent les monts Aroaniens, avec une 
grotte d'où Mélampous conduisit les filles de Prœtos à Lousi. 

Du monastère nous descendîmes i à travers de petits jardins 
cultivés par les moines et suspendus en terrasses sur les ro- 
chers, jusqu'au bord du Bouraïque, et nous remontâmes, vers 
le sud-ouest, les bords de cette rivière, qui nous conduisit à 
Calavryta. Un quart d'heure avant d'arriver à cette ville, nous 
passâmes sous une haute colline, couronnée par le fort ruiné 
de Trémola, construit, sans doute, par Robert de la Trémouille, 
baron de Ghalandritza. 

La ville de Calavryta ne contient aucun vestige d'antiquité. 
C'est seulement à quelques minutes vers le nord-ouest que, 
dans une position nommée Salména, on trouve des tombeaux 
qui indiquent probablement l'emplacement de l'ancienne ville 
de Cynaethe. La fontaine abondante qui sort des flancs d'une 
colline à Calavryta est sans doute celle qui, au moyen âge, a 

' M. Ph. Le Bat, dans son Voyage arch. pi. 35, donne une vue de ce couvent. 
' L. Vin, c. XVIII. 
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donné son nom à ce lieu, ou qu'elle a peut-être conservé de 
temps plus anciens (KaXà jSpvri). Mais le nom propre de 
cette fontaine était anciennement Alyssos, de la vertu qu'on lui 
supposait de guérir la rage. Pausanias dit qu elle était à deux 
stades de la ville de Cynaethe ^ 

Nous passâmes au-dessus de cette source, et, suivant la crête 
de la colline, nous nous dirigeâmes vers le sud. A notre droite, 
nous aperçûmes bientôt, dans un vallon, le monastère de La- 
vra , situé derrière une hauteur qui empêche de l'apercevoir de 
la plaine de Calavryta. Cest un édifice byzantin. Un très-grand 
arbre en ombrage l'entrée. C'est là que fut élevé, le 2 5 mars 
1821 (6 avril), le premier étendard de l'indépendance. 

De l'autre côté de la colline, nous descendîmes dans une 
belle plaine, entourée de montagnes, et remplie de sources 
d'eau limpide, qui, après avoir formé un marais, le lacus 
CUtorius de Pline ^, s'écoulent par un goufire au pied de la 
montagne orientale. L'une d'elles doit être celle qui guérissait 
de la passion du vin^. Les auteurs disent qu'elle se trouvait à 
Cleitor; mais ils entendent sans doute parler du district et 
non de la ville, car Pline* la mentionne simultanément avec 
le lac. Elle devait, du reste, appartenir à la même circonscrip- 
tion, comme elle appartenait au même ordre d'idées que les 
sources de Lousi (Soudéna) etd'Alyssos, qui guérissaient, l'une 
de la démence, l'autre de la rage. Au fond de cette plaine, vers 
le nord, sont situés deux villages, le haut et le bas Soudéna, 
l'ancien Lousi, au milieu desquels prend sa source une rivière 
nommée autrefois, comme celle de Phénée, Aroanios, et au- 
jourd'hui rivière de Catzana. Au-dessus, on voit s'élever la double 

* Paus. 1. Vffl, c. XIX, $ 3. T))v Tov ofpov àifatv, (Athén. II. 19.) Cf. 
' HUt nat l XXX, c. xi. Vilr. VUI, 3; Hésych. 

* ^Xapxof ^ ^ï^fnf iv KAefropi eîvat * Passage cité. 
Hpiivifv èp' ^ roùç wiorras aux épéx^aâ^t 
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cime du Chelmos (les monts Àroanieos), derrière laquelle 
coule le Styx. L'Âroanios, qui sort eo bouillonnant d'une 
gorge des plus pittoresques , poursuit son cours vers le sud, 
en longeant la plaine à Test, et il est bientôt masqué par une 
branche du Chelmos, qui finit par resserrer la plaine et la 
transformer en un vallon étroit. Le village de Carnési , auquel 
nous arrivâmes après avoir traversé ce vallon, est situé sur le 
flanc oriental de la colline et domine la plaine de Cleitor, qui 
est traversée dans tout sa longueur, de Test à Touest, par la 
rivière de Zougra, le Cleitor d autrefois S afiQuent de TAroa- 
nios. La plaine est presque tout entière couverte des débris 
épars et peu apparents de la ville de Cleitor. Une ruine plus 
considérable, qui s'ofiFrit à nous la première, présente encore 
quatre fûts de colonnes à cannelures doriques, qui paraissent 
occuper leur emplacement primitif. En avançant vers Torient, 
nous rencontrâmes un chêne majestueux, qui couvre de son 
ombre et étreint de ses puissantes racines, comme d'autant 
de replis, des tambours de colonnes et des chapiteaux ayant 
appartenu à un édifice dorique, dont plusieurs fragments en 
marbre, ornés de moulures, sont dispersés sur le sol. Un peu 
plus au sud, sur le bord de la rivière, est la ruine d'une pe- 
tite église, toute composée de fragments antiques. Ces trois 
positions sont sans doute celles des trois principaux temples 
de Cérès, d'Esculape et dllythie, que Pausanias a vus à Cleitor. 
De ce point nous suivîmes les traces du mur d'enceinte, qui, 
se dirigeant vers l'ouest, monte sur une petite colline longitu- 
dinale, en suit la crête, et, à son extrémité occidentale, tourne 
à angle droit vers le nord, jusqu'au point où ses traces se per- 
dent de nouveau dans la plaine. Ce mur est flanqué de belles 
tours rondes, construites en grands blocs carrés, don* la sur- 

' Paus ] VIII, c. XXI. 
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face extérieure est arrondie. Il est conservé jusqu'à la hauteur 
de la troisième ou de la quatrième assise. (Voy. pi. VI, i.) 

• Quand nous eûmes traversé le Cleitor, nous nous arrêtâmes 
5005 un beau platane, d'où jaillit une source limpide ^ Â notre 
droite, nous voyons une haute colline isolée, d'une forme par- 
ticulière, couronnée par la ruine d'un fort franc, et, plus loin, 
le sommet de Tartari. C'est probablement là qu'était situé le 
temple de Minerve Corie, que Pausanias^ place à trente stades 
de la ville, sur le sommet de la montagne. Au pied de Tartari, 
nous découvrions un village qui, à quelque époque reculée, 
pendant l'un des bouleversements successifs de la Péninsule , 
recueillit la population ainsi que le nom de Qeîtor, qu'elle ve- 
nait d'abandonner : il s'appelle Cleitoura. 

De ce lieu nous montâmes les jolies collines qui bordent ie 
Cleitor au midi, et, dans les forêts dont elles sont couvertes, 
nous fîmes la rencontre de longues processions d'habitants de 
Vityna, qui, comme presque tous ceux de l'intérieur de l'Ar- 
cadie, descendaient vers les villes maritimes de l'Élide, pour 
y chercher, pendant Thiver, un climat plus doux et l'occasion 
d'exercer leurs industries respectives- 
Sur le versant opposé, laissant à notre droite, dans la mon- 
tagne, le village de Cocova, nous descendîmes sur les bords 
du Ladon. Limpide et profond, après avoir reçu du nord les 
eaux de l'Aroanios, dusod celles du Tragos (rivière de Dara), 
le Ladon, chéri des bergers, serpente avec grâce à travers sa 
double bordure de platanes, et mêle enfin, à peu de distance 
de la mer, ses flots d'émeraude à ceux de l'Alphée, dont il 
usurpe aujourd'hui le nom; car c'est lui qui, jusqu'à leur 
jonction, est appelé Roujia^j tandis que le véritable Alphée doit 

' //. n, 3o8. — ' L. Vm, c. XXI. comme tàsX^, gr. mod. tfS«p^; éXârf, 

' Gomiptioii du mot Alphée, Arpbée, gr. mod. ipâif. 



— es- 
se contenter, pendant la plus longue partie de son cours, du 
nom modeste de rivière de Carytène. 

Après avoir admiré les riants coteaux du Ladon, où paissent 
de nombreux troupeaux, et ses bosquets égayés par le chant 
de nnlle oiseaux , comme nous ne partagions pas les illusions 
de Pausanias sur la voix mélodieuse des poissons de ces lieux*, 
nous traversâmes la rivière sur le pont de Tzérétabey, tout 
près des hameaux d'hiver des Philiotes, dont le village. Phi- 
lia, situé plus haut dans la montagne, est, suivant Leake^f 
l'ancien Leucasion de Pausanias^. 

Le ravin que, sur le bord opposé, nous suivîmes à l'ouest 
du Tragos, se dirige vers le sud. Après deux heures et demie 
de marche, ayant laissé, sur le flanc oriental, les villages de 
Toporista et de Glogova, nous traversâmes celui de Kerpini, 
et, quittant le ravin pour suivre une petite plaine à notre droite, 
nous passâmes à cinq minutes au delà du village, devant une 
très-ancienne église en ruines, construite en grandes pierres, 
et ombragée par des arbres séculaires, un de ces édifices qui 
appartiennent aux premiers temps du christianisme. Un quart 
d'heure plus loin, nous arrivâmes de nouveau au bord du La- 
don, qui, dans sa course tortueuse, revient sur lui-même. Son 
lit est ici encaissé dans une gorge profonde qui le cachait à 
notre vue et ne nous laissait apercevoir que le village de Gla- 
nitsa à nos pieds, et ceux de Podogora et de Strézova sur la 
montagne opposée. 

Plus loin, après un quart d'heure de marche, nous ren- 
contrâmes un mu: antique du plus beau style polygonal, qui 



XotfKcU oi tvoixiA/ai xaXoitfUvot * tùùtovs 
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* Leake, PeJopon. p. aa8. 

' Paus.I. VIII, c. XXV. 



courait parallèlement au ravin, sur une longueur de soixante 
et dix pas à peu près, et une hauteur de quinze pieds. H for- 
mait le côté occidental d'un fort carré qui est entouré de tas 
de pierres, indiquant d'anciennes habitations. Au centre de 
son aire, on voit aujourd'hui les ruines d'une église de Sainte- 
Parascévi, construite tout entière de pierres enlevées à des 
édifices antiques. Nous y trouvâmes, entre autres, le fût et la 
base d'une colonne de tuf grossièrement travaillée. 11 est diffi- 
cile de donner un nom à cette ruine. Pausanias^ nomme plu- 
sieurs lieux habités le long du Ladon, sans en préciser la posi- 
tion, Leucasion, Mésoboa, Nasî, Oryx ou Halunte, et Thaliades. 
C'est sans doute à l'une de ces villes qu'appartenait ce mur. 
Dominant une grande étendue du cours de la rivière, ce point 
devait avoir de l'importance aux yeux des anciens , et l'on conçoit 
qu'ils l'aient habité et fortifié. Les collines, couvertes de pins 
sur les deux côtés de notre route, continuèrent, pendant quelque 
temps encore, à nous offrir des traces d'habitations antiques. 

Deux heures et demi^ après le mur polygonal, nous arri- 
vâmes à une belle fontaine, ombragée par de grands peupliers, 
qui donnent à ce lieu le nom de Lefkœ. Là trois routes se sé- 
parent : l'une mène à l'ouest vers Langadia, l'autre à l'est vers 
Magouliana et Vylina. Nous suivîmes la troisième, qui se di- 
rige vers le sud, et, ayant franchi quelques collines dénudées, 
nous passâmes devant une autre source peu importante d'a- 
bord, mais qui, coulant v«rs le sud, devient bientôt la rivière 
de Dimitzana. 

Nous avions atteint cette pertie de TArcadie qui, dans les 
temps les plus anciens, paraît avoir eu beaucoup de rapports 
avec la Crète. La principale ville du ravin dans lequel nous 
nous engagions en suivant le cours de la source, s'appelait 

» Liv.Vm.ch. XIV. 
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Gortys, comme la ville de Crète, qui était une colonie de 
Tégée K L'un et l'autre pays réclamaient l'honneur d'avoir vu 
naître Jupiter; le lieu de sa naissance était montré, en Arca- 
die, sur le mont Lycée, et s'appdait Cretea^; et le cours d'eau 
que nous suivions, ayant servi à la première ablution du dieu 
enfant, en reçut le nom de Lonsios^. Plus loin, elle prenait 
celui de Gortynios, et contenait, au jugement de Pausanias, 
une eau plus fraîche que celle d'aucune rivière de l'univers. 
Cette eau, d'abord rare, s'augmente rapidement, et coule avec 
impétuosité à travers des platanes, dans un ravin étroit et 
escarpé , jusqu'à une petite plaine dite le champ de Dimitzana, 
où se trouvent les moulins de cette ville, sur le bord oriental 
que longe la route. Plus haut, dans la montagne, un torrent, 
qui se jette en cet endroit dans le Gortynios, fait tourner 
d'autres moulins , qui , situés sur le chemin de Dimitzana à 
Vytina (l'ancien Méihydrion) ^ portent le nom de moulins de 
Carcalon. On ne les aperçoit pas de la route, et ce n'est qu'a- 
près les avoir passés que nous sûmes qu'on y voit des murs et 
des tombeaux antiques, et qu'on nons montra des objets de 
poterie trouvés en cet endroit. Cette position me paraît cor- 
respondre exactement à l'emplacement de l'ancienne Theisoa. 
C'est aussi l'opinion de la commission qui a dressé la carte 
française. En efiFet, Pausanias décrit Thisoa comme étant si- 
tuée près des sources du Gortynios, et dans le voisinage de 
Méthydrion *. Or, Carcalon est le jtoint où viennent se réunir 
les trois principales branches de la rivière de Dimitzana. Une 
source qui jaillit non loin de là, et qui est dirigée vers cette 
ville pour en alimenter les eaux, porte aujourd'hui le nom de 

* Paus. 1. VIU, c. LUI. ^ É^^i (li^ ^ (à TepritPêoç) règ mtfyès 

* là. Vin, c. ux?ixi. i¥ Bturô^, t^ UtMptê^ip àfiàp^. (Paus. 

* Êwi XourpoTf iif T0& Aidff r^xOévro^, 1. VIU, c. xxviii.) 
(Paus. 1. VUl, c. xxviii.) 
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Lauméni, dont elle a probablement hérité du Lousios de Pau- 
sanias. Carcalon est, de plus, à peu de distance de Méthy- 
drion; car il est situé au pied oriental de la montagne de Ma- 
dara, dont Méthydrion occupe le pied occidental. 

De ce point, le ravin se resserre et forme une gorge étroite 
et sauvage. Quittant le bord de la rivière, nous gravîmes de là le 
flanc escarpé de la montagne; et, après une heure de marche 
par un sentier étroit et sinueux, nous arrivâmes à Dimitzana, 
une des villes les plus remarquables de TArcadie par sa posi- 
tion imposante. Suspendue sur le bord d'un abîme, elle oc- 
cupe le sommet et les trois côtés d'un promontoire de rochers 
au pied duquel le Gortynios roule avec grand fracas son onde 
écumante. Au nord, elle est bordée par un ravin latéral et 
profond, qu'on est obligé de tourner à une grande hauteur 
pour arriver à la ville. Au midi, la montagne descend par une 
pente plus douce, et des terrasses couvertes de riches planta- 
tions et arrosées d'un torrent qui fait tourner quelques mou- 
lins à poudre, les seuls qui aient fourni des munitions au 
Péloponnèse pendant la guerre de l'indépendance. A l'est, on 
aperçoit au loin quelques maisons du bourg de Zygovisti, sur 
la partie la plus élevée de la montagne à laquelle le promon- 
toire de Dimitzana tient par un coL Dans plusieurs endroits de 
la ville, on voit encore des pans d'un beau mur polygonal 
qui formait une enceinte à quelque distance au-dessous du 
sommet. On y a trouvé aussi quelques tombeaux antiques et 
un lion en marbre dont je n'ai pas pu apprécier Tâge, les 
sculpteurs du pays ayant eu la malheureuse idée de le tailler 
à neuf, pour le faire servir à l'embellissement de l'entrée de 
l'église. Dimitzana est donc située sur la position d'une ville 
antique. Je me déclare, avec Leake\ pour Teuthis, que la 

' Mort. II, p. 63. 
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carie française place à Acovaes. Paasanias se rendit d'Héraea , 
qui est à Touest de Dimitzana, à Gortys, qui est au sud. Après 
avoir parlé de cette ville et de la rivière qui y passe pour se jeter 
presque aussitôt après dans TAlphée, il remonte aux sources 
de cette rivière , parle de Thisoa, qui y était située, et ajoute : 
« Teuthis est une ville voisine de la terre de Thisoa ' ; » il con- 
tinue ensuite à décrire la route qui va de Grortys à Mégalopolis. 
Il me paraît évident que le périégète a eu ici en vue de citer 
les principaux pgints du cours du Gortynios, et qu'après avoir 
parlé de Gortys, qui était près de son embouchure; de Thisoa 
(Carcalon), qui était à sa source, il mentionne aussi Teuthis 
(Dimitzana), qui était située entre les deux. Ailleurs ^ il cite, 
dans Tordre suivant, les trois villes : Thisoa, Méthydrion, 
Teuthis ; ce qui paraît indiquer que la dernière était dans le 
voisinage des deux autres, et ne permet pas de penser à Aco- 
vaes, situé assez loin, au nord-ouest. Teuthis était, d'après 
lui , une ville homérique, où existaient, de son temps, la statue 
de Minerve blessée par le héros Teuthis, et les sanctuaires 
de Vénus et de Diane. Le sommet des rochers de Dimitzana 
est couronné par un fort de l'époque franque; et la place 
principale de la ville porte le nom français, mais grécisé, de 
Platza; on serait même tenté de voir dans le mot Dimitzana 
une corruption de Dame Jeanne, le nom de quelque châte- 
laine, peut-être de la famille de Brienne, qui possédait ce fort. 
Mais ce nom de Dimitzana se trouve déjà dans une lettre pa- 
triarcale de l'année 6472 de la création, ou 968 après J. C; 
d'où il devient probable que, de même que Catzena, et quel- 
ques autres noms de lieu ayant la même terminaison, il ap- 
partient à la langue slave. Par cette lettre, le patriarche, sous 

' T9 ^ x^P^ ^ SsuTÔa vpwr^x^ ^M TsmOU. (Paus. 1. VIII, c. xxviii.) — * L. Vm, 
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l'empereur Nicéphore Phocas, autorise le prolosecrétaire Jean 
Lampardopoulos, surnommé le Philosophe, à établir un mo- 
nastère près de Dimitzana. Le couvent y eidste encore, à une 
heure de distance au midi de la ville, et porte toujours le nom 
du Philosophe. Ce nom est encore porté par une des familles 
de Dimitzana, qui conserve également celui de Lampardœi. 
Cette ville était, du temps des Turcs, le siège d'une école assez 
importante, dont elle tira un certain lustre, et qui a rendu de 
grands services en contribuant à l'instruction de la population 
grecque de la péninsule. 

Nous descendîmes de la ville par un sentier rapide, prati-. 
que dans la partie la moins inaccessible du précipice, et nous 
traversâmes la rivière sur un pont étroit, qui semble trem- 
bler au choc des flots écumants qui se brisent contre les ro- 
chers. Les habitants, impressionnés par le bruit et l'impétuo- 
sité du torrent, mettent sur le compte de la nature ce qui ne 
doit être attribué qu'à l'inhabileté de leurs constructeurs, et 
croient que leur pont, posant sur des rochers constamment 
ébranlés, ne peut manquer de s'écrouler dans quelques années. 

La montée du bord opposé est plus escarpée et plus longue 
encore que la descente du côté de Dimitzana. Là nous ren- 
contrâmes, pour la première fois, le laurier croissant sans 
culture; il y est à l'état de buisson, et couvre une grande 
étendue de la montagne. En suivant encore, pendant un quart 
d'heure, la route dans laquelle nous étions engagés, nous 
eussions atteint Zatouna, bourg dont la vue nous était inter- 
ceptée par d'immenses rochers; mais nous tournâmes à gauche, 
et nous continuâmes notre pénible ascension, en nous écartant 
du cours du Gortynios. Là le lit de la rivière est encaissé dans 
une gorge fort étroite dont le côté droit est formé de rochers 
à pic, le côté gauche, de collines de forme conique, d'une 

Eicunion en Arcadie. , i o 
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hauteur démesurée et presque perpendiculaire, ce qui ne les 
empêche pas d'être plantées de vignes depuis leur sommet 
jusqu à leur base. Le point culminant, que nous .atteignîmes 
après une heure et demie de marche, est consacré à saint 
Ëlie, qui a donné son nom à la plupart des montagnes les plus 
élevées de Grèce. De ce point notre vue embrassait un immense 
horizon. A gauche, nous découvrions la vaste plaine de Méga- 
lopolis; vis-à-vis de nous, le Lycée se développait dans toute 
sa longueur. Sur ses flancs, couverts de leur noir manteau de 
chênes \ nous voyions se détacher en blanc les villages de 
Lavda et de Matésî, et, sur les collines les plus élevées, la 
ville d'Ândritzéna. L*Âlphée, qui nous en séparait, débouchant 
des montagnes, serpentait gracieusement, à notre droite, à 
travers la plaine et des collines blanches et vertes, parmi les- 
quelles nous distinguions la position d'Héraea et celle d'Olym- 
pie. Près de l'embouchure du fleuve, le promontoire Catacolon, 
l'ancien Ichthys, s'avançait dans la mer, où les sommets loin- 
tains de Zante s'élevaient à l'horizon comme des nuages d'un 
bleu vaporeux. 

Nous passâmes au-dessus de la source d'un ruisseau qui se 
jette dans l'Alphée, et que la carte française nomme, à tort je 
crois, le Bouphagos ; et, laissant à notre droite le village Marcoï, 
nous gagnâmes de nouveau, par une descente très-longue et 
très- rapide, mais peu escarpée, le bord du Gortynîos, au pied 
même de la colline de l'ancienne Gortys. Cette position s'ap- 
pelle le Moulin de Coccora. Au bord même de la rivière, un 
rocher perpendiculaire supporte une jolie petite chapelle by- 
zantine, si ancienne, que des arbres ont poussé dans ses murs, 
disjoints par la vétusté. Son entrée, s'ouvrant sur le précipice, 
qui a près de vingt mètres de hauteur, n'est que difficilement 

' a Nigri colles Arcadis. » (Hor. Od. IV, xii, 1 1 . ) 
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accessible. La chapelle est en partie construite de fragments an- 
tiques; nous y ayons trouvé un tambour de colonne non canne- 
lée, dont le diamètre est de o^^^ô, et un autre plus petit, jiinsi 
que deux pilastres de marbre. Derrière la chapelle, sont con- 
servées deux longues marches de pierre calcaire* Cette position 
peut bien être celle du temple d'Escukpe imberbe, dont on y 
voyait U statue, ouvrage de Scopas, et auquel Alexandre avait 
consacré une cuiraœe et une lance'. 

Après avoir franchi un petit cours d'eau qui descend de 
Marcoî et se jette dans le Gortynios, nous gravîmes la colline, 
qui est couverte de ruines; ce sont, sans aucun doute, celles 
de Tancienne Gortys. La ville à laquelle elles appartenaient 
était, par sa position, propre à donner son nom à la rivière 
quelle domine; elle est, ainsi que Pausanias le dit de Gortys, 
située près de Tembouchure de ce cours d'eau, et sur le point 
où la route d'Hérsea à Mégalopolis traverse le Gortynios. Son 
nom s'est, du reste, conservé jusqu'à nos jours. Les conqué- 
rants francs le corrompirent en Sgorta^^ et nommaient ainsi 
les défilés dont elle était le lieu principal. Plus tard, les ha- 
bitants grecs, ayant abandonné cette position pour occuper 
une colline à une lieue environ plus bas, sur le cours de l'Al- 
phée, y ont transféré l'ancien nom de Gortyna, l'ayant légère- 
ment altéré en Carytmna. Déjà, du temps de Pausanias, Gortys 
n'était plus une ville, mais une simple bourgade. 

La colline est entourée d'une enceinte cyclopéenne du plus 
beau style. (Voy. pi. VI, 2 .) Les blocs^ ayant souvent 6 à 7 mètres 
de longueur et 4 à 5 mètres de haut, sont presque bruts en de- 
hors; mais leurs côtés sont travaillés de telle sorte, que leurs 
saillies s'adaptent av^c la plus grande exactitude aux angles 

* Pau8. l. Vin , c xxviii. * pour «i« TàfrçMva», comi^ Stamboul pdur 

* Bucbon , Chron. de la Morée, Sgorta tU ràv vàXiP. 
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rentrants. L épaisseur de la muraille est, du côté de la rivière, 
de 2"*,7, et du côté opposé, de 3",6- Au sud-est, le précipice est 
perpendiculaire, et cette partie paraît n avoir jamais été fortifiée. 
En plusieurs endroits, le mur est conservé jusqu'à la hauteur 
de 5 mètres; mais, du côté du sud, il est entièrement détruit. 
A Test, il est disposé en crémaillère, avec une seule tour carrée. 
Le côté de l'ouest a aussi des tours carrées; mais le côté sep- 
tentrional est flanqué de tours semi-circulaires. Leur jonction 
avec les courtines est faite avec beaucoup d'habileté et de soin. 
On y voit deux petites poternes ; mais la porte principale s'ouvre 
sur la face orientale. La disposition en est toute particulière : 
son axe fait un angle aigu avec le mur qui vient du nord, et 
ses deux parois, se prolongeant vers l'intérieur de la forteresse, 
la font précéder d'une espèce de chemin couvert qui ajoute à 
sa sûreté. Dans l'intérieur de l'enceinte, on voit, au milieu 
d'une riche végétation de lauriers, plusieurs traces d'anciens 
édifices; entre autres, vers le sud-ouest, non loin du mur, les 
fondations d'un temple de marbre blanc. Peut-être est-ce plu- 
tôt ici qu'il conviendrait de placer le temple d'Esculape ; car 
Pausanias dit qu'il était de marbre pentélique^ 

A côté du temple, j'ai observé un enfoncement horizontal 
taillé dans le roc et peu élevé, avec un trou vers Tune des ex- 
trémités. C'était probablement le crÇ^ayétov^ destiné à recevoir 
le sang des victimes^. 

De Gortys, nous nous dirigeâmes, à l'ouest, vers le village 
d'Atzicholo, dont le nom est slave ou franc; nous y achetâmes 
des médailles de différentes villes de la Grèce, et particulière- 

* Èalt Zè ainàSi vabç kmCkif/istav , \idw viov. \idov mrgvrsXrftriw xed ainàç 7«, etc. 
'BrevTeA>7<y/ov • xai axnàs y s oix é^of^ tïïùD * J^^ayeîov, sU 6 ta oTfia tûw aÇaith 

yiveia xai ty^ç iydkfia, Sx<Wrflt Zè ^v fxévùjv Upeiatv èléxovro. {Etymol magn. . 

éfyya. A moins (ju'on ne doive lire : kexktj p. 737.) 
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ment de FArcadie. Continuant toujours vers Touest, nous ar- 
rivâmes devant une haute colline , portant à son sommet un 
petit fort que nous n'eûmes pas le loisir de visiter de présu- 
mais dont nous pûmes très -bien distinguer la construction 
hellénique, ainsi qu'une tour qui s'avance vers l'est. Cette col- 
line est celle qui , sur la carte française, est marquée, à l'ouest 
d'Atzicholo et au nord de Vlachoraphti , du nombre 941. Ce 
fort peut bien être celui de Maratha. Pausanias, venant d'Héraea 
et se rendant à Gortys, rencontre d'abord Mélénéae, lieu qui, 
de son temps, était désert et couvert d'eau; à quarante stades de 
là, Bouphagion, vers la source de la rivière Bouphagos; plus 
loin, Maratha, et enfin Gortys'. En allant de Saint-Jean (l'an- 
cienne Hérœa) à Atzicholo (Gortys), on rencontre une rivière 
qui prend sa source près de Palomba , et va se jeter dans l'Al- 
phée, près du village de Lagafti. Un peu au delà, à droite du 
village de Cacouréica , une fontaine abondante jaillit au milieu 
de ruines antiques, et, après avoir changé toute la plaine en- 
vironnante en un profond marais, va également se décharger 
dans l'Alphée. C'est là, selon toute probabilité, la position de 
Mélénéae. On nous a assuré que le village de Papadaes, situé à 
droite des sources de la rivière Lagafti, et à près de deux 
heures du marais dont je viens de parler, contient les ruines 
d'un fort antique, avec les fondements d'un temple. C'est là 
qu'on devrait placer Bouphagion, que Pausanias indique comme 
étant situé à quarante stades p/a5 haut que Mélénéae, sans doute 
vers les montagnes. Le ruisseau qui en descend serait donc le 
Bouphagos. Il formait, d'après Pausanias, la limite «ntre le 

* Karà ^è rr/v èi ipalaf éf)fO\)<jav 9U é/ei iarryàs à Bov^âyos xartéhf elç ràv 

H^yihn^ mà\iv siai Mekspsai, , . Èfnf(iop ÀX^tîiv, (Paus. VIII, xxvi.) — iotni^éifà 

hè ijv i(p* T^fAû^- f^oTi hà HaeraL^pefrou. Me- r^O terorafiov r4hf tmfySiv, 'Sf pétri fiév <re 

\ep€éiv têfnyapéxavrà éa^iv àvayrépù) </Ja' èxhéSsrat MépaSa ^(Up(çv ,* fierd hè aura 

liovf Bov^âyiw, xai à tvorafAd; èrroivSa ràpms. ( M. ihid*) 
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territoiie d'Héraea et celui de Mégalopolis, c'est-à-dire celui de 
Gortys, qui, plus tard, fut compris dans la Mégalopolitide. 
Ce cours d'eau est, en efiFet, celui qui divise le plus naturelle- 
ment le district montagneux de la Gortynie du pays compara- 
tivement plat qui s*étend autour d'Héraea. LeakeS placé sur la 
montagne qui domine Zatouna, vit, à deux ou trois milles au 
sud- ouest, vis-à-vis et un peu plus bas (a little bellow) que 
le village de Matési, mais au nord [dne north) de Lafda, un 
sommet couronné d'une construction polygonale, et le prend 
pour Mélénés. Ce sommet est celui4à même que la carte fran- 
çaise désigne par les lettres PKHf k l'ouest de Zoula-Sara- 
kini. Les habitants du pays, chez lesquels nous primes des in- 
formations, ne connaissaient pas cette ruine, et il est probable 
que la commission de la carte s'est trompée de sommet, ayant 
été induite en erreur par les indications de M. Leake, qui 
n'avait observé les lieux que de loin. Le chemin coupe la ri- 
vière que j'ai indiquée comme le Bouphagos, beaucoup au- 
dessous de sa source, au pied de la montagne; et Pausanias 
s'en est sans doute écarté pour monter à Bouphagion. De Pa- 
padaes, ou il sera retourné sur ses pas pour regagner le che- 
min, ou, ce qui est plus probable, il aura suivi le côté, sans 
doute peu habité de la montagne, jusqu'à Trypaes de la carte 
française; et de là, continuant sa route par-dessus Sarakini, 
il sera passé devant notre colline, qui doit être Maratha, d'où, 
dans une heure, il aura gagné Gortys. 

Nous tournâmes la colline du côté du nord, et nous des- 
cendîmes vers l'Alphée, passant par le petit village de Sarakini, 
en suivant le côlé gauche du ravin qui y prend naissance, et qui 
n'a de remarquable qu'une fontaine ombragée de beaux pla- 
tanes. La descente est très-rapide, et entièrement nue jusqu'à 

' Mqt. Liv. II, ch. wvr 
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une certaine distance des bords du fleuve, qui sont couverts 
de la végétation la plus riche. L*un des arbres qui les ombra- 
gent est le chêne liège [qnetxus ilex) , qui s'appelle aujourd'hui 
dpcudj épilhète que Pausanias attribue à son écorce^ 

L'Alpbëe dans ce lieu avait cinquante pieds de largenr ; mais 
à cette époque de Tannée sa profondeur n était pas de plus de 
deux à trois pieds. Pendant Thiver, au contraire, elle est de sept 
ou huit. Le bord opposé s*élève en ondulations gracieuses. Le 
laurier y croît encore à côté du figuier cultivé, et les troupeaux 
y paissaient sur les vertes collines. Une demi-heure après nous 
traversions le village considérable de Lavda, qui, agréablement 
situé au milieu de bosquets touffus, est tourné vers l'Alphée. 
Ses abords sont couverts de ces petits monceaux de pierres 
qui désignent des habitations antiques, et au sud^ouest il est 
surmonté d'une haute colline, dite de Sainte-Hélène, et qui 
contient une forteresse antique. Leake^, GelP et Buchon ^ ont 
décrit cette ruine. Un mur polygonal entoure le sommet de 
la montagne. Il est flanqué de tours, et Ton y distingue deux 
portes. Une enceinte intérieure contient les ruines d'un temple 
dorique, et une partie des restes de la ville ancienne s'étend 
du côté méridional de la forteresse. 

Celte position doit être celle de Tune des trois villes que 
Pausanias attribue, outre Gortys, à la province de Cynurie, 
sur la rive gauche de l'Alphée, et qui sontThisoa près du Lycée 
(ainsi nommée pour la distinguer de celle qui était baignée par 
le Gortynios) , Lycoa et Aliphéra*. La situation de cette dernière 

' kpmàv ràv ^Atiov xcU o^ca lii mapé- ^ Joam. lai; llf/i. 87. 

Ximn^ «rMovrrau vtt^L^Sat, éynépms naU ^ai- ^ Èk hi K%fvœ)paiùt¥ vciv ép kpHoUf, 

T^oir. laitnfjs rifc Içwàs vàv ^ofèv ràprvç, xcd Bet^àa ii ^pès KvHoià), xûlI 

^tXXàv dvofAifr^vo'i. (Pau$. 1. VIII, c. xii.) Atmtféraa K«i kki^pa. (Pâusan. 1. VtiL 

^ Mor, II, 3i5. c. XXVII.) 



— 80 — 

ville à Nérovilza, près de PhaQâri, a été prouvée par Leake ^- 
Lavda doit donc être Thisoa ou Lycoa. Le district de Thisoa 
était situé, d'après Pausanias, au nord du mont Lycée S et la 
position de Lavda correspond exactement à cette indication. 
Dans ce cas Lycoa devrait être placée non loin des ruines qu on 
aperçoit au-dessous d'Andritzéna, et cette détermination du 
site des villes de la Cynu rie justifierait Tordre dans lequel elles 
sont énumérées par Fa usa ni as (Gortys, Thisoa, Lycoa» Ali- 
pliera). Cependant Lycoa est citée par Polybe^ comme une 
ville située au bord de TAlphée, à deux cents stades de sa 
source. A partir de celte ville le fleuve cessait d*être guéable, et 
on devait le passer sur un pont. Toutes ces circonstances, et 
entre autres celle de la distance, s'appliquent exactement à 
Lavda, ce qui ferait qu'Andrilzéna serait Thisoa, Pausanias, dans 
un autre passage, attribue cette ville â la Parrhasie, qui com- 
prenait Lycosure , au sud-est du mont Lycée \ Andritzëna pou- 
vait être comprise dans cette province plutôt que Lavda , comme 
étant situé plus au sud. Le ruisseau de Servata (nom qui manque 
sur la carte française), et les autres cours d'eau qui prennent 
leurs sources dans les ravins profonds environnant cette ville» 
sont sans doute les cinq rivières qui arrosaient le territoire de 
Thisoa^, Cette ville tirait son nom de la nymphe Beiaàa, qui 
avait nourri Jupiter avec Néda et Agno ^» fable qui répond à 
cette circonstance que la rivière de Néda prend sa source dans 
la montagne à laquelle Andritzéna est adossée. Or cette mon- 
tagne contenait une source qui portait le nom d'Agno. 



f i 



' Mor, Ui yt. Vo^. aussi Bo^s. p. loa. 

ft 1^ BettTottifX, (Pous. 1. VIU, c. iXïVIIî,) 
' Liv, XVI , ch. XVII* 

*ftai dire ^èv T^« ©«(Éréoï (vOfi^f ) ^màXi^ 



TES èfiëàXXùvû^w eh ràp ÀA^tdv M^Xésûv • 
te xai Vià^iXos. (Pauâ. 1. Vlil * e. JUSVlli*) 
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De Lavda doos continuâmes à nous élever vers le sud-ouest 
sur la montagne, qui, escarpée d'abord, s'aplanit bientôt, et 
se couvre delà plus belle végétation. Une route, bordée d'églan- 
tiers en fleurs, d'arbousiers et de myrtes, nous mena en deux 
heures et demi à Andritzéna. Ce bourg est à peu près de l'im- 
portance de Dimitzana. Il a une position des pdus pittoresques 
et des plus riantes de l'Arcadie; à ses pieds sont étagées des 
collines cultivées et couvertes de vignes. Vers le nord, le ravin 
de Servata lui ouvre une longue échappée, où la vue ne s'ar- 
rête qu'aux sommets lointains de l'Olénos. 

D'Ândritzéna, marchant vers l'ouest, nous nous engageâmes 
dans des vallons qui, tournant au sud, nous conduisirent au 
pied du mont Cotylion, qui porte aujourd'hui le nom de Pa- 
lœo^Castro. Nous eûmes bientôt à traverser d'épaisses forêts de 
chênes, premiers abris des Àrcadiens qui firent donner aux 
Azanes de Phigalie la réputation de mangeurs de glands ^ 

Deux heures après avoir quitté Andritzéna, nous franchîmes 
un sommet assez peu élevé et nous nous trouvâmes dans une 
clairière, au milieu de laquelle s'élève le temple d'Apollon Épi- 
curios, qui , après le Parthénon , est le plus beau des monuments 
que le temps ait conservés à la Grèce, et qui honorent le génie 
de l'homme. Sublime dans sa solitude, il règne sur le désert, 
où rien ne vient troubler l'image du passé, qu'il réveille. Depuis 
la guerre du Péloponnèse jusqu'à celle de l'indépendance, que 
d'orages ont passé sur ce monument sans courber son front, 
et il voit la Grèce telle qu'il la voyait le jour où Ictinos montra , 
d'un geste triomphant, qu'il pouvait encore étonner et charmer, 
même après avoir produit le Parthénon; car il la voit dans 
l'arrière-fond lointain, toujours belle de ses contours, toujours 

' kfoM^ç kléan* fiaXaimj^éyoh ol ^tyaXtiop véaaaaOe. Oracle, cité par Paasanias 

(l VIII, C. XLIl). 

Excursion en Arcadif . i i 
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baignée de lumière, et parée de rharmonie de ses couleurs. 
Au delà du ravin profond quil domine, et au fond duquel 
coule la Néda, les montagnes, qui à gauche se terminent par 
les pics dentelés du Taygète, s écartant des deux côtés comme 
des coulisses de théâtre, laissent apercevoir, au milieu de leurs 
masses étagées, la plaine de Sténidaros, arrosée par le Pamisos, 
et au centre de cette plaine Tlthôme, au sommet plat, aux 
flancs réguliers, et offrant de loin l'aspect d'une magnifique 
tente déployée. Au delà de la plaine s'étend le miroir resplen- 
dissant du golfe de Calâmes , avec la pointe de Coron , qui le 
borde à l'ouest. Enfin les montagnes, s'abaissant vers l'ouest, 
ouvrent une perspective sur les côtes de la Triphylie et sur la 
mer Ionienne, au point où la Néda vient s*y jeter. 

Je ne m'arrêterai pas à la description de ce temple, qui a 
été l'objet d'investigations savantes. La pierre dont il est cons- 
truit est un calcaire bleuâtre, et c'est moins à sa qualité, quà 
la grande perfection avec laquelle les blocs sont travaillés et 
joints que s'applique l'éloge qu'en fait Pausanias ^ Il ne manque 
au péristyle que trois colonnes. Les belles demi-colonnes inté- 
rieures, dont les dispositions et la forme sont uniques dans 
Tarchitecture grecque, et dont les cannelures plates indiquent 
l'ordre ionien, existent jusqu a une certaine hauteur, et autour 
du temple sont épars des caissons carrés ou en losanges, de 
cinq formes différentes. On y voit encore une partie du fût 
d'une colonne corinthienne, qui, à ce qu'on croit, occupait le 
milieu de l'opisthodome, et nous avons cru reconnatlre, vers 
l'angle nord^est du mur une porte latérale dont parlent Staçr- 
kelberg^ et Donaldson^. Les caissons et les blocs de la frise, 

' fioMP le 6aot UtXoirawrfaioK sM, vias êvKOL. (Pausan. 1. VIII, c. xli.) — 
firrâ 7e Tel» iv TryécjL, «rpomfi^o o^ro» ^ Temple ifApùttéu à fiome. 
àv roij Xidov T« es nàXXoç nai rr^ dpnO' ' Antiq, of Athen, SuppL 
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que j'ai dernièreoient examinés au Musée britannique, sont en 
marbre de Paros, ce qui prouve qu Ictinus fit sculpter cette 
frise sur les lieux. Mais il roma de représentations tirées de 
mythes athéniens qui revenaient souvent dans la sculpture dé- 
corative d'Athènes, soit que, par vanité patriotique, il eût voulu 
imprimera ce monument du Péloponnèse le cachet de sa ville 
natale , soit qu'il n'eût voulu confier à ses ouvriers que des sujets 
qui leur étaient familiers. Cependant il les rattacha au culte 
des divinités auxquelles le temple était consacré, en faisant as- 
sister Apollon et Diane, comme dieux auxiliaires (éir(xotipou^), 
aux combats des Centaures et des Amazones. 

Au nord-ouest du temple, je gravis une hauteur peu élevée 
où un petit enfoncement s'ouvre vers le sud, et est entouré de 
trois côtés de rochers disposés en fer à cheval. Je découvris 
au milieu quelques blocs taillés, qui sont les restes d'un temple. 
C^e petite plaine est évidemment Cotylon, qui a donné son 
nom à la montagne Cotylion, et qui contenait un temple de 
Vénus ^ Leake n'a pas vu ces restes. «Some romains of the 
« temple of Venus may perhaps be concealed in the recesses 
« oftheforest, and thèse would détermine the site of Cotylum^. » 

Du temple, nous nous dirigeâmes au sud-ouest; notre route 
descendait à travers une forêt de chênes, où nous rencon- 
trâmes un grand nombre de tas de pierres, indiquant des habi- 
tations antiques. C'est là que devait être situé l'ancien village 
de Bassœ, dont la position est cependant indiquée par la carte 
française beaucoup plus à Test, au-dessous du village de Sklé- 
rou. En continuant de descendre, nous atteignîmes le village 
Dragoï, et, un peu au delà, un torrent qui, prenant sa source 
non loin de ce lieu, coule dans un profond ravin, et débouche 

' tait U ivèp Tè kpàv rov kvàXX(àvi>s k^poiivff Zé ialtp èp JiaritX^. (Paus. 1. VIII, 
ToO Èvtxovpiov KérvAor (iàv éiflkkrifTiv, c. xli.) — ' A/or. t. II, p. la. 
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dans la Néda, tout auprès de la ville de Phigalie. Cest sans 
aucun doute la rivière que Pausanias appelle du nom de Ly^ 
max '. Un pont est jeté sur le torrent, et tout à côté, sur le 
bord occidental, s élève une petite église ombragée par un pla- 
tane. De ses fondements mêmes jaillit une fontaine très-abon- 
dante. Si c'est celle ^ue Pausanias dit avoir vue dans le mont 
Cotylion ^, il a tort de vouloir réfuter ceux qui la prenaient pour 
une source du Lymax, dont il avoue ne pas connaître la posi- 
tion ^. Mais, d'après sa description, la fontaine dont il parle 
était absorbée par la terre à peu de distance de sa source *. La 
carte française indique une autre yb/itome un peu plus à l'est, 
entre Dragoï et l'endroit où elle place Bassae ; elle était hors 
de notre route, et je ne i'ai pas visitée. 

Après avoir traversé le petit village de Boïca, et suivi pen- 
dant quelque temps le bord élevé du Lymax, nous tournâmes 
enfin à droite, et longeant le cours de la Néda, nous arrivâmes 
à Pavlitza, l'ancienne Phigalie, deux heures après avoir quitté 
le temple, ce qui correspond exactement à la distance des qua-. 
ranle stades, à laquelle Pausanias place Phigalie du mont Co- 
tylion ^. Le même auteur nous apprend* que les murs de Phi- 
galie étaient en grande partie construits sur des rochers escarpés, 
mais qu'une partie de la ville, plus unie et formant une petite 
plaine, contenait le temple de Diane Soteiray le gymnase, le 
temple de Bacchus Aci^atophore , dont la statue était à demi 
cachée sous les lauriers; la statue archaïque du pancratiaste 



36M7I nèv stt T^ fiiiay, irotp' aMfv pétûv 
<l>i>aA/av. (Paus. \. VUI, c. xli.) 

' Ë(r7( hè iZvfoç iv x^ Ôpet réo ILotvXIùj 
iffvyyi' (Id, ibid.) 

^ Ot> fiifv oùhè Ôirov rifç kpKéAcùv è&liv 

vrj<ja( (loi. [Id. ibid.) 



* T^ hè èp KovoXita ^ntrjyffi ovx Hi «ro Aô 
èiaf»cà^£Vùv rà divp, iXXà èvràf àXfyov 
'mwxkKoaiv à^viç ytvàfiepov, (Pausan. 
L Vm,c.XLi) 

* kvéx9i ^è Tifs 'màX9Ci)ç èç x^àaapér 
xovra rè Kot^Aiov fiiAi<y7a ^aiiovç. [ Id. 
ibid.) 

* L. Vlfl, c. x«ix. 
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Arrachion, et le tombeau des Oresthasiens. Les murs anciens 
sont conservés sur presque toute leur étendue. Ils sont, en 
effet, construits sur des rochers, qui, du côté de la Néda, des- 
cendent en précipices- Leur système de construction est poly- 
gonal, mais de styles divers; à Touest, la taille de la pierre 
est plus régulière et se rapproche de la construction isodome, 
tandis qu'à Torient et au nord les formes des pierres sont plus 
variées, et leur Habile agencement est du plus bel effet. Au 
midi, les fortifications ont été en grande partie entraînées dans 
le précipice. Les murs ont, plus ou moins, l'épaisseur de huit 
pieds, et sont flanqués de tours rondes assez rapprochées, mais 
placées à des distances inégales, d'environ une quarantaine de 
pas plus ou moins; sur le côté oriental s'ouvrent deux grandes 
portes et trois petites, dont les linteaux sont composés de trois as- 
sises de pierres, qui, s'avançant des deux côtés, affectent la forme 
pyramidale. (Voy. pi. VII, i .) On peut distinguer l'emplacement 
d une autre porte à l'ouest, et de deux portes au sud. L'enceinte 
est fort étendue; on ne saurait en faire le tour en moins d'une 
heure. Phigalie, l'une des plus anciennes cités du Péloponnèse, 
point de communication entre l'Arcadie, la Messénie et l'Élide 
était une place forte capable, par sa position et par ses fortifica- 
tions, de résister aux invasions et aux coups de main. Elle a 
donc pu avoir une population assez considérable; mais peut-on 
croire que tout l'espace renfermé entre ses murs ait été occupé? 
Même hors des murs, vers l'orient, on rencontre beaucoup de 
ces tas de pierres , qui indiquent des habitations anciennes ; mais 
ce sont probablement les restes de quelque établissement qui y 
aura été fait dans quelque circonstance où les habitants auront 
abandonné leurs anciens foyers. Quant au village de Pavlitza, 
une partie en est située à l'angle sud-est de l'ancienne enceinte, 
une autre sur les précipices qui descendent vers la Néda. 



— 86 — 

L'espace entouré par les murs n est pas uni ; au m>rds il s élève 
en plate-forme, et cette partie est aujourd'hui ceinte d'une 
muraille oblûngue, d'une construction postérieure; vers le sud, 
il sabaisse en terrasses formées par le rocher, dont le dernier, 
au-dessus de Pavlitza, est taillé au ciseau, et présente un mur 
à pic, espèce de monument colossal, entouré d'un superbe 
bosquet de lauriers. C'est probablement là le tombeau des cent 
Orestbasiens, qui, liés de parenté avec les Phigaliens, se sacri- 
fièrent pour eux, en les aidant à reconquérir leur ville sur les 
Lacédémoniens. La plaine qui s'étend autour serait alors le 
marché de Phigalie. Un peu plus bas on rencontre un autre 
bouquet de grands lauriers, qui peut bien être l'emplacement 
du temple de Bacchus Acratophore, dont la statue était cachée 
par des lauriers. Ce dieu était l'un des principaux du lieu, qui 
cependant est peu propre à la culture de la vigne. Son culte 
était plutôt commandé par l'âpreté de ce climat de montagnes, 
et il y a tout lieu d'examiner si ce n'est pas à son culte qu'il 
faut rattacher le nom même de la ville, qui était aussi pro^ 
nonce sans le F ou le F {digamma). Pausanias considère cette 
forme comme la plus récente; mais il n'en dit pas moins qu'elle 
dérivait du nom d'un héros particulier ^ Les noms ^laX/a et 
KoTtîX(or peuvent bien avoir tiré leur origine du culte de la 
divinité du vin non trempé, à moins, toutefois, que ce ne soit 
précisément le contraire qui soit arrivé. Devant ce boequet 
s'étend un espace arrondi, peut bien avoir été le gymnase. Plus 
bas encore, tout à côté du village moderne, une église de la 
Vierge, contenant beaucoup de restes d'un ancien édifice, s'é- 
lève sous de grands oliviers. Je crois qu'on peut la considérer 

* ^tyaXiav lé olxilsi ^fyaXot <!>/- BowêoXUjpos ^mou^àg OiiAoti. ( Paus. i. VIII , 

yakia hè xai ùpe^éuriov XP^V fisra€dX' c. m et xxxix.) f^lusieurs médailles de 
Xau^t rà Mfiata Xoi ^taXia dnà fôv PfaigaUe portent la fomie <MAÂ. 
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comme ayant succédé au temple de Diane Soteira, qui, comme 
nous l'avons vu, est le premier que Pausanias cite en mon- 
tant à la partie unie de la ville, et tout près du marché. 

A l'ouest du village, nous vîmes dans les vignes un marbre 
couvert d'un beau méandre (voy. pi. VII, 2) , un peu plus loin 
une mesure antique en pierre, sans doute un métrète, pouvant 
contenir environ soixante livres d'huile (voy. pi. VII, 3), et 
plus vers le sud, à un endroit appelé Suwronli, et tout entouré 
de lauriers, une chapelle composée de fragments antiques, 
parmi lesquels nous avons remarqué un petit autel à parftims, 
plusieurs fûts de colonnes sans cannelures, une colonne ayant 
une inscription sépulcrale d'une belle époque, et dans le mur 
un bloc carré, portant en relief un bouclier rond du diamètre 
de o*,8. Il n'y a rien qui empêche que le monument des Ores- 
thasiens n'ait été plutôt en cet endroit. Peut-être est-il devenu 
plus tard le lieu commun de sépulture des Phigaliens. Au moins 
le bouclier sculpté a très-probablement été tiré de l'ancien po- 
lyandrion (voy. pi. VII, 4). 

De Phigalie nous suivîmes, vers Test, le cours de la Néda, 
qui porte aujourdhui, apparemment à cause de la tempéra- 
ture de ses eaux alimentées par les neiges du Lycée et du Ce- 
rausion\ le nom turc de Bouzi, qui signifie glace. Pausanias 
prétend que cette rivière a un cours si tortueux, qu'il ne sau- 
rait la comparer quau Méandre^. Ce n'est cependant pas le 
cas, pour sa direction générale depuis Phigalie jusqu'à l'une 
de ses souix^s, où nous l'avons suivie; de Phigalie, elle paraît 
enbore suivre une ligne presque droite jusqu'à la mer. Il est 
vrai que les rochers à travers lesquels elle se précipite, dans 
son cours impétueux, la forcent fréquemment à de petits dé- 
tours et à mille sinuosités que Pausanias aura voulu indiquer 

' Pausan. 1. Vfll, ch. xu. — ' H. ihid. 



— 88 — 

eu parlant du Méandre, et qui Tauront aussi fait nommer la 
Tortueuse par Toracle de Delphes ^ Elle est profondément en- 
caissée entre deux hautes montagnes, quelle déchire de ses 
flots rapides, et dont les flancs, très -rapprochés et souvent 
perpendiculaire, forment des précipices inaccessibles, ou s'é- 
lèvent en murs de verdure d'où descendent des torrents bor- 
dés de frais platanes, et viennent lui porter le tribut de leurs 
eaux. A quelque distance au-dessous de Phigalie, la rivière 
entière se précipite en cascade, à un endroit où les rochws 
de ses deux bords se rapprochent, et où leurs arbres s'entre- 
lacent en une voûte impénétrable aui rayons du soleil. L'obs- 
curité mystérieuse qui y règne est de l'effet le plus saisissant. 
La route que nous suivions sur la rive droite du fleuve, fort 
étroite et suspendue à une assez grande hauteur, était souvent 
rendue presque impraticable par les branches des arbres qui 
s'avançaient des deux côtés et l'interceptaient entièrement. Qua- 
rante minutes après avoir quitté Pavlitza, nous traversâmes 
un ruisseau qui, coulant du nord au midi, vient se jeter dans 
la.Néda. C'est la rivière de Dragoï, que je prends, ainsi que 
Kiepert, pour le Lymax. Il est vrai que, d'après Pausanias, Iç 
Lymax passait tout près de Phigalie^; maïs le petit torrent qui 
borde la ville à l'est est trop peu considérable, et contient si 
rarement de l'eau, que ce ne peut être la rivière dont le pé- 
riégète fait plus d'une fois mention. Du reste, Pausanias ajoute 
qu'il y avait des bains chauds à douze stades au-dessus de 
Phigalie, non loin de l'endroit où le Lymax se jette dans la 
Néda^. L'embouchure du Lymax était donc à douze stades 
(trente-quatre minutes) ^e Phigalie; car c'est de son embou- 

^ Paus. 1. IV, c. XX : fCé^ iXixà^poop ' ^xaiiois 3é Ôaav Ztbitxa àpùïtépaf ^h 

<^p. yaXias ^p(ià ré èali Xo\npà, xai voùrùnf 

* Uap aiùrifv ^ùiv ^tyaXiav. (Id, l.VIII, oi ^md^pœ nàmaiv à A^fioS çls ri^ fié- 

c. xLi.) Iw. (Paus. 1. VIU, o. xLi.) 
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cbure qu'il parle ici, et non de sa source, qu il déclare, comme 
nous Tavons vu, ne pas connaître. La source elle-même du 
torrent qui baigne le mur de Phigalie n est pas à douze stades 
de distance, et il est impossible que Paùsanias ait dit, en en 
parlant, quil ignorait dans quelle partie de l'Arcadie elle se 
trouvait. Les bains chauds existent à un endroit nommé Bar- 
daraki, au-dessous de Dragoï. Ce lieu est, en effet, tout aussi 
près de la source que de l'embouchure du Lymax; et si Paùsa- 
nias ne parle pas de la première, c'est qu'il jae la connaissait pas. 

Une demi-heure après, nous traversâmes un autre ruisseau 
qui, ombragé de platanes, descend du village de Sclérou, et 
que Leake ^ prend à tort pour le Plataniston de Paùsanias ^. 
Un peu plus loin, des las de pierres, indiquant des habita- 
tions antiques, se succèdent pendant plus de vingt minutes. 
La route devient de plus en plus difficile, et, après avoir franchi 
trois autres cours d'eau bordés de platanes, descend enfin, a 
deux heures et demie de Phigalie, dans le lit de la Néda, éga- 
lement ombragé par les mêmes arbres. 

Ici, la rive droite de la Néda cessant d'être praticable, nous 
dûmes traverser la rivière et faire une pointe en Messénie. Le 
bord opposé, que nous commençâmes à gravir, est un pan de 
la montagne appelée Saint-Élie, nom qui, comme nous l'avons 
dit, est souvent donné, en Grèce, aux montagnes élevées, et 
doit être regardé, ainsi que l'observe Leake ^, comme une cor- 
ruption du mot Elaïon. Paùsanias * dit que cette mçntagne 
était à quarante stades sur sa droite. Douze minutes après avoir 
franchi la Néda, et suivant son cours vers l'est à une certaine 
hauteur, nous arrivâmes au misérable village deCacalétri, qui 
tire probablement son nom [mauvaise charrue) de la nature 

' Mor. t. II, p. lo et 3i3. » Mor. 1. 1. p. Agg. 

* L. VIII. c. xxxix. * L. VIII, c. xLii. 
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ingrate du terrain. Il est composé d'une trentaine de cabanes 
que décimaient alors des fièvres pernicieuses; mais sa situa- 
tion, au milieu de jardins et sur une crête qui domine le fleuve, 
est des plus pittoresques. 

De là, nous gravîmes à pied, pendant près d'une heure, un 
sommet isolé, qui s'élève au-dessus du village, et qui, entouré 
de trois côtés par la Néda et par deux de ses affluents, ne tient 
que vers le sud au prolongement du mont Élaîon, par des col- 
lines qui s'abaissent graduellement. Il était entouré d'un mur 
polygonal, dont il ne reste que des débris peu considérables, 
mais qui suffisent pour faire voir que la construction en avait 
été négligée et faite à la hâte. L'intérieur de l'enceinte est aussi 
couvert de tas informes de pierres, de restes d'édifices qui pa- 
raissent avoir été élevés sans fondations solides. Tout y porte 
l'empreinte d'une forteresse très-ancienne , mise à la hâte en 
état de défense, et, pour ainsi dire, improvisée, mais abandon- 
née depuis la plus haute antiquité. On y trouve cependant 
encore des monnaies byzantines, qui prouvent qu elle a été de 
nouveau utilisée dans les siècles postérieurs. Malgré les hési- 
tations de M. Leake \ il est impossible de ne pas voir dans cette 
position Ira, le dernier refuge de la liberté agopisante des Mes- 
séniens, le théâtre immortel des hauts faits d'Aristomène^ le 
plus chevaleresque des héros de l'antiquité. Quelques-unes des 
habitations d'Ira étaient situées, au témoignage de Pausanias, 
hors des murs^, probablement sur le pan de la colline, au nord 
et au nord-ouest, où l'on voit encore sur une langue qui s'a- 
vance vers la rivière, les ruines de l'église de Sainte-Paraskévi, 
qui paraît avoir été bâtie sur les fondations d'nn temple. 

La position de ces ruines explique parfaitement pourquoi les 
Messéniens avaient des appréhensions surtout pour la citadelle, 

* Afor. I, p. 468; II, p. i4. — * Ùaav hè oixij^Tetç xai é^to «vXôi» i-wifTrfs. 
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et croyaient que c était par là que les ennemis essayeraient de 
pénétrer dans leur ville : c est que la partie de la ville située 
hors des murs couvrait le flanc de la colline qui était appuyée 
sur la rivière et les précipices du bord opposé, lesquels, du reste, 
appartenaient déjà aux Arcadiens, alliés des Messéniens. Les 
Lacédémoniens ne pouvaient donc pas approcher de ce côté. 
C'est au contraire au sud de la ville quils étaient campés, vers 
le mont Élaïon, qui leur appartenait, sur la crête môme qui 
joignait cette montagne à Ira, et doù la citadelle était facile- 
ment accessible. 

Du haut d'Ira nous apercevions, sur le flanc de la montagne 
opposée, qui s'étend comme un mur immense de calcaire gris, 
le temple de Bassœ, lequel se dessinait d'une manière peu dis* 
tincte, attendu que, ses matériaux ayant été tirés des carrières 
de la montagne, sa couleur ne saurait trancher sur celle du 
fond. A notre gauche nous avions le profond ravin qui débouche 
dans la Néda et au fond duquel , ainsi que je l'ai su plus tard, 
se trouve une grotte profonde, sans doute celle de Gérés Déo, 
la noire, ou Despœna. Elle serait facile à reconnaître; d'après la 
description de Pausanias^ : une source doit jaillir à l'entrée de 
cette grotte, et la voûte doit en être endommagée. 

Nous descendîmes de nouveau au bord de la Néda. Un ébou- 
lement ayant eu lieu quelque temps auparavant à la montagne 
opposée, le cours de la rivière était en partie intercepté, et 
formait deux lacs. Les arbres des deux bords, parmi lesquels 
se trouvaient aussi des figuiers, y plongeaient leurs branchess 
comme pour illustrer l'oracle qui présagea la destruction de 
rhéroïque cité. Une dafni-*heure, après nous passâmes devant 
les restes peu considérables d'un petit temple, et ayant traversé 
un bosquet des plus gracieux, à l'ombre duquel la Néda bondit 

» L.VIII,c. Lxii. 
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sur les rochers, nous rencontrâmes des tas de pierres apparte- 
nant à un village antique. 

Trois quarts d'heure après avoir quitté Cacalétri, nous arri- 
vâmes au has de la montagne qui ferme au sud-est la vallée de 
la Néda,. et nous traversâmes celle des sources de cette rivière 
qui, sur la carte française, est représentée comme le second 
cours d'eau venant du sud-est à partir de Cacalétri. La mon- 
tée se présentait à nous roide et sans aucune route tracée. Nos 
chevaux avaient la plus grande difiiculté à s'en frayer une sur 
un sol qui cédait sous leurs pieds. Nous gagnâmes enfin un 
sentier raboteux qui serpente au bord oriental d'un précipice, 
au fond duquel coule la source dont j'ai parlé. Après une heure 
d'une ascension fatigante, nous parvînmes au point culminant 
de la montagne, d'où notre vue s'étendait, non sans charme, 
sur la vaste plaine de Mégalapolis. Une aire à blé, pavée de 
pierres, se trouve dans ce lieu. Cette montagne est le Cérau- 
sion des anciens. Pausanias ^ dit que c était une partie du Ly- 
cée, et qu'il renfermait les sources de la Néda. Ailleurs^, il 
affirme que les sources de cette rivière étaient dans le mont 
Lycée. Ce n'est ni une contradiction ni une répétition. Ses 
deux assertions sont également justes; la Néda a des sources 
qui descendent du Lycée (le Diaphorti), de Sclérou et d'Hagios 
Sostis; elle en a d'autres qui viennent de ces hauteurs, les* 
quelles, en effet, ne sont qu'un bras du Lycée. Pausanias s'est 
rendu de Lycosoura à Phigalie; il a donc fait exactement la 
même route que nous, mais à rebours; il n'est donc pas éton- 
nant qu'en parlant des sources de la rivière, il ait eu princi- 
palement en vue celles qu'il a traversées, bien qu'elles soient 
les moins considérables. Enfin, ce qui est décisif, c'est que 
cette montagne, que nous venions de gravir, porte aujourd'hui 

' L. VIIÎ.cxLi— » L.IV. c. XX. 
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encqre le nom de Cérasi [KepàcTi)^ qu elle ne doit ni à sa forme, 
ni à des cerisiers, qui n ont jamais pu croître sur ces hauteurs 
arides. Cest une altération légère de Tancien Kepavaiov. 

Après avoir, pendant quelque temps, suivi vers l'orient le 
flanc de Tautre versant de la montagne, nous arrivâmes par 
une descente aussi longue, mais moins difficile que ne Tétait 
la montée, au village de Stala. Il est agréablement situé au 
milieu de forêts de chênes et de platanes, et sur les bords 
d'une belle rivière nommée Plataniston, qui coulait à l'ouest 
de Lycosoura, et devait être nécessairement traversée par ceux 
qui de cette ville allaient à Phigalie. C'était indubitablement 
la rivière de Stala. Après l'avoir passée, on avait à gravir une 
montée de plus de trente stades, d'après le même auteur, qui, 
de là, passe immédiatement à la ville de Phigalie. C'est ce qui 
induisit M. Leake^ à penser que le Plataniston est la rivière qui 
descend de Sclérou, et qui coule à trente stades à l'est de Phi- 
galie. Pausanias, après avoir quitté Lycosoura, pour se diriger 
vers l'ouest, n'eût pas manqué de citer la rivière de Slala, qui 
est très-remarquable. La montée qui conduit de Stala à Cérasi 
est d'une heure et demie, tout juste les trente stades que lui 
attribue Pausanias. La raison pour laquelle le périégète saute 
du sommet de la montagne à la ville de Phigalie me paraît 
facile à expliquer. Son huitième livre est consacré à la descrip- 
tion de l'Arcadie; et comme pour aller de Lycosoura à Phi- 
galie il est forcé de traverser une partie de la Messénie, il passe 
sous silence tout le pays qui appartient à cette province, et 
dont il fait mention ailleurs. 

Un sentier étroit, qui longe le cours de la rivière, nous con- 
duisit à peu de minutes de Stala vers une colline isolée , assez 
élevée, et entourée d'un mur antique. Elle porte aujourd'hui 

* Afor. t. II, p. 11. 
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le nom de Sidéro-Castro (Pi. VII , 5). C'est remplacement de 
Lycosoura» la plus ancienne des villes de la terre, la première 
que le soleil ait saluée dans son cours *. Le côté occidental de 
la colline est hérissé de rochers escarpés; la pente orientale, qui 
est plus accessible, est la seule qui conserve des restes de l'en- 
ceinte, avec une tour carrée au milieu. Ce mur ne se fait re- 
marquer ni par la grandeur des pierres qui le composent, ni 
par la régularité de leur construction, qui passe par tous les 
styles i et approche même quelquefois de la structure rectangu* 
laire. Le mur du coin sud-est [d de la planche) est d'une époque 
postérieure, et probablement byzantine. Le terrain qui descend 
en talus sous le mur oriental, est jonché de ruines antiques. 
L'une d'elles, à une petite distance de la tour (é), est un carré 
long, dont le mur de fond ou occidental, long de 7*,8, est con- 
servé jusqu'à une hauteur assez considérable. Il est en calcaire 
gris, du plus beau style polygonal, et des pierres en saillie y 
forment une espèce d'escalier, comme on le voit sur le plan B, 
et sur l'élévation B'. Cette ruine est peut-être celle du temple 
de Mars, qui, d'après Pausanias^ précédait immédiatement le 
mur de la citadelle. Le^ ruines c, €,fsonl probablement des restes 
du temple de Despœna, du Mégaron, et du temple de Diane 
Hégémone; g est une base carrée d'assez grandes dimensions. 
A di* minutes à peu près à l'est de la citadelle s'élève une 
colline isolée et pointue, qui porte une chapelle de Saint-Elie, 
avec plusieurs blocs antique, et quatre fûts de colonnes sans 
cannelures- Ce doit être la position du temple de Mercure Aca- 
césios. D'après Pausanias, il était à quatre stades de Lycosoura, 
et dominait, du haut d'une colline, la ville d'Acaoésion. Au 
nord-ouest de la colline nous passâmes devant une vaste citerne 
ayant seize pas de long et sept pas de large, construite de 

' Pau5. 1. VJII, c. xxxu. — * L. VIII, c. xxxix. 
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grandes pierres de forme irrégulière, et couverte d*un enduit; 
elle était remplie d'eau. 

Par de jolies collines plantées de vignes et ombragées de 
bosquets de chênes, nous gagnâmes d'abord le petit village de 
Delihassan, où commence la vaste plaine de Mégalopolis, et 
une heure et dix minutes après avoir quitté Lycosoura, nous 
traversâmes TAlphée, qui a peu d'eau à cet endroit, et qui, 
d'après Pausanias \ est en effet à vingt stades de Lycosoura. 
Le voyageur dit que la même distance sépare le fleuve de Mé- 
galopolis; mais nous mimes une heure et demie pour atteindre 
Sinano, village de mesquine apparence, qui occupe un petit 
coin au sud de la ville ancienne, et qu'on ne distingue, à plu- 
sieurs lieues de distance, que par un grand cyprès qui semble 
s'élever seul au^essus de la plaine déserte. 

Pausanias^ représente Mégalopolis comme dépouillée de son 
cmcienhe opulence et de ses anciens ornements, et n'offrant plus cjaun 
tas de ruines. Si, du temps de Strabon ^, et même du temps du 
poëte comique qu'il cite, la grande ville n'était qu'un grand désert, 
il n'y a pas lieu de s'étonner qu'aujourd'hui tout y soit dé- 
vasté, et qu'il reste à peine quelques pierres éparses sur le 
sol, pour indiquer la position d'une ville qui faisait l'orgueil 
d'Épaminondas ; aussi est-il très-difficiie de s'y orienter; et, 
malgré les efforts de M. Ross* et de M. Curtius^, pour en res- 
taurer la topographie, je ne crois pas inutile d'indiquer ici 
les observations que j'y ai pu faire moi-même, et qui m'ont 
souvent conduit i des résultats différents de ceux qu'ont ob- 
tenus les savants voyageurs. 

Dans le village de Sinano, je n ari vu d'autres restes de l'an- 

' L. VIII, c. XXXVI. * Ross, Reisen und Reiter, p. jà etsuiv. 

* L. VIII, c. xxxiii. ' Curtius, Pthponne$o$ , 1. 1, p. 281 et 

' P. 588. tuiv. tlpl. V. 
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tiquité qu'un torse de femme et l'inscription bilingue publiée 
dans le Corpus inscriptionum grœcaram, sous le n? lôSy *. Elle 
est employée comme dalle devant la porte de la petite église 
du village. 

Une demi-heure de marche dans la plaine, en remontant 
vers le nord, nous conduisit au théâtre, qui, au milieu de cette 
grande dévastation, offre, de la position de l'ancienne ville, 
un indice incontestable autour duquel se groupent le peu de 
ruines visibles qui en restent. Je joins ici une esquisse de la 
position de toutes celles que nous avons pu observer (pi. VIII). 

M. Ross et, avec lui, M. Curtius, font pénétrer Pausanias 
dans la ville par une porte à l'ouest. Je crois le contraire. L'au- 
teur commence sa description par la rivière d'Hélisson (au- 
jourd'hui la Davia), qui traversait la ville, et dont il suit le 
cours depuis sa source jusqu'à son embouchure. Il cite, aussi- 
tôt après, le temple de Neptune épopte, comme situé déjà tout 
près de la ville [tsXrjo'iov Se ifSrj Ttjç ^ôXeeoç). De là il passe 
au marché, et dit qu'il occupait la rive septentrionale de la ri- 
vière, ou qu'il était situé à droite, non pas^n remontant le fleuve, 
comme a traduit Clavier, mais, au contraire, en le descendant 
[èv (lépei T& tspàç Apxrovç, Se^uo Se xarà rà fierécùpop rov 
TSfOTafiov). Il me paraît évident, d'après ce passage, que Pau- 
sanias traverse la ville en suivant la même directiçn que l'Hé- 
lisson. 

D'après cela , on pourrait peut-être voir le temple de Nep- 
tune à la position i, qui est une église en ruines, construite 
de blocs antiques. Quelques-uns, reconnaissables à leur forme 
et creusés jusqu'à une certaine profondeur, avec un rebord 
en arrière (■■1)9 ne sont autre chose que des gradins du 
théâtre; d'autres appartenaient à une frise. Nous y vîmes aussi 

* Voy. aussi Le Bas, Intcr. de Morée^ t I, n* lo, p. 43 étsuiv. 
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une &tèie sépulcrale, surmontée d*un fronton, avec une ins*- 
cription efiFacée. Quelques-uns de ces fragments peuvent ce- 
pendant aussi provenir d'une ruine qu'on voit un peu plus à 
Test (au point a). Le temple peut avoir été dans l'une ou l'autre 
de ces deux positions, à moins qu'on ne préfère le placer à fi^ 
colline régulièrement circulaire, très-probablement artificielle, 
que nous avons rencontrée aussitôt après avoir traversé la ri- 
vière à X. M. Curtius veut y voir la colline Scoleitas, qui avait 
sur son sommet la statue de Pan ; mais le Scoleitas, aussi bien 
que la fontaine qui y prenait sa source, était en dedans des 
murs [kcù à Xô(^oç ovto$ rov relypvè èc/liv èvrôs) ; nous avons, 
au contraire, rencontré des traces assez considérables du mar 
d'enceinte, avec une tour carrée, à l'ouest de la colline, aussi 
bien que du petit ravin w, que M. Ross croit être le JScoleitas. 
Ces traces sont à w, et se prolongent aussi, à l'autre bord du 
ruisseau, à ^. 

Le premier objet que* Pausanias décrit aussitôt après avoir 
pénétré dans la ville, est le marché, et, dans le marché, le 
temple de Jupiter Lycien. M. Curtius propose une disposition 
très-régulière de l'Agora. Pour ma part, je me bornerai à si- 
gnaler les traces qu'on voit sur le sol. En nous, dirigeant du 
mur w vers Touest, nous rencontrâmes tout d'abord, à o, des 
monceaux de pierres qui indiquent des liabitations antiques , 
et au-dessous, à 0, un f&t de colonne cannelée. Un peu plus 
loin, à Ttj nous vîmes une ruine avec beaucoup de grandes 
colonnes, les unes cannelées, les autres sans cannelures. C'est 
peut-être celles du sanctuaire sans portes de Jupiter ^ A côté, 
à p, est une architrave dorique, ornée d'un filet et de gouttes. 

Un peu vers le nord-ouest, à cr, est un monceau de ruines 

' TUp(€dkoç U ialiv iv xairti^ [t^ iyo- V es aôrè ovx èalL Ta yàp ivxbs ètrli 
pà] Xi$Mf xai lepàv Avxaiov ^tds. Éaoios trimn^a, (Paus. 1. VIII. c. xxxi.) 
Excuriion en Arcadie. 1 3 



— 98 — 

composé de grands blocs, de beaucoup de colonnes, cannelées 
ou non cannelées, ayant de diamètre o"*,74. Cette ruine cor- 
respondrait assez à la position du temple de la mère des dieux, 
dont il ne restait que les colonnes du temps de Pausanias. Il 
était situé à droite [èv Se^i^y vers le nord) de la statue d'Apol- 
lon, qui, elle-même, était érigée devant le temple de Jupiter 
(«pô Tov Te(iévov$) , vers Touest," 

A T, vis-à-vis de cr, des murs de substruction, régulièrement 
bâtis et conservés à toute la hauteur de la rive, qui est ici 
assez élevée, indiqueraient assez la position d'un pont exacte- 
ment en face du théâtre, auquel il était probablement uni par 
un portique. Dans ce mur, on voit une pierre creuse, en forme 
de gouttière, qui servait probablement à faire couler dans la 
rivière les eaux pluviales du pont et des édifices qui environ- 
naient le marché. 

Un peu au nord-ouest du pont, à ^, un tas de colonnes, 
ayant aussi o°',74 de diamètre, et dont quelques-unes sont 
éparses au bord de la rivière, appartenaient peut-être au por- 
tique Myrrhopolîs, qui, d'après Pausanias, dépendait aussi du 
marché, mais qui avait été construit après les autres édifices 
qui composaient ce quartier, lors de la victoire du tyran Aris- 
todème sur Acrotate, fils de Cléomène. 

A partir de la ruine cr, le terrain forme une terrasse qui 
s'étend parallèlement à la rivière pendant un certain espace; 
elle tourne ensuite droit au nord, et puis à l'ouest. Au mi- 
lieu de cette terrasse, à y^, sont quelques colonnes canne- 
lées en place, et à côté, à >f/, plusieurs colonnes d'un grand 
édifice, couchées en ligne, et ayant évidemment servi à qudlque 
usage différent de leur destination primitive. Je voudrais pla- 
cer là le portique de Philippe, avec le temple d'Herinès Aca- 
césios, le dieu de Lycosoura, dont il ne restait presque aucune 
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trace du temps de Pausaoias. Ce portique est situé immédia- 
tement après le temple de la Mère des dieux. 

A û>, où elle continue en retraite dans son ancienne direc- 
tion, la terrasse est soutenue par un mur de substruclion, de- 
vant lequel on voit plusieurs fûts de colonnes, dont les unes, non 
cannelées, onto"*,3 de diamètre, les autres, cannelées, et ayant, 
jusqu'au milieu de leur hauteur, des baguettes rondes entre les 
cannelures; enfin, un chapiteau dorique et une base ionique. 
Cette position était, selon toute probalité, celle du petit porticjue, 
qui était contigu à celui de Philippe, et qui contenait les ar- 
chives déposées dans six chambres ^ 

Les autres édifices dont parle Pausanias, après avoir cité 
les archives, doivent être cherchés entth et K. On n'en voit 
aujourd'hui aucune trace; mais des fouilles pourraient ne pas 
y être sans résultat. En effet, derrière le lemple de Jupiter 
Lycien était la colonne qui portait la statue de Polybe, et, à 
gauche, vers 6, la maison du sénat 

Aussitôt après, Pausanias cite le portique d^Aristandre, ayant 
à son extrémité orientale le sanctuaire de Jupiter Sauveur, à 
l'autre extrémité une enceinte consacrée aux Grandes Déesses. 
Ce portique était probablement parallèle à celui de Philippe, 
formant le c6té septentrional de l'Agora. 

A l'ouest de fil) il y a deux collines (E et A), du milieu des- 
quelles sort un filet d'eau qui se jette dans l'Iiélisson. Ce sont 
sans doute celles que Pausanias place derrière, probablement 
au nord-ouest du portique de Philippe, et dont l'une portait 
le temple de Minerve Polias, l'autre celui de Junon Téléia ^. 
Le ruisseau qui coulait au pied de ces collines était le Bathyi- 

* Taimtfç ixfrai Tifç^tXtKveiov (léysdos * Tifs aloàs 3é i)v dtwà rov Mom^voç 

chfoiéwaa Mpa aloé. JAsyaXovoXhatt Zi OiA/inrov xaXovat, raimfç eUrt lùœ âvi- 
aùrôdi tix(Ao(iij(Uva Mi rà ipx'^^ dptdfààp cdw Xà^t , oix if i^ypoç âptfxovrêe, ( Paus. 

0Mf*«T« «€. (Paus. I. VID, C. 3UULI.) 1. Vin, C. XXXI.) 

i3. 
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\os\ Ces collines ont, sur leurs sommets, des ruines que 
M. Ross^ a aussi vues. 

Le long de la rivière, à gauche du Bathyllos, il existe un pan 
de mur antique (Z) qui pouvait bien faire partie du portique 
des archives ou du temple de la Fortune, situé derrière les 
archives ^. 

Au delà du Bathyllos, nous avons rencontré une autre ruine, 
ombragée par un grand arbre, à H. Elle indique peut-être la 
position du gymnase, qui était contigu à l'Agora, mais situé 
plus à l'occident *. 

Parvenus à ce point, nous passâmes la rivière. La première 
ruine que nous rencontrâmes sur la rive gauche est une église 
(a ) toute construite de degrés arrachés au théâtre. De là jus- 
qu au théâtre nous ne vîmes rien qui fût digne de fixer notre 
attention. Pausanîas, qui, à mon avis, suivit la même route 
que nous, ne cite non plus aucun monument depuis le point 
où il passa du quartier septentrional à la partie méridionale 
de la ville, jusqu'au moment où il arriva au théâtre, dont il 
dit que c'était le plus grand de la Grèce (A). D'après Leake, le 
petit diamètre de ce monument est de 48o'. La cavéa, tournée 
vers le nord, et ayant son diamètre parallèle à l'Hélisson, s'ap- 
puie sur une élévation qui paraît être naturelle. Son revêtement 
de gradins a été arraché pour servir à la construction de plu- 
sieurs édifices des temps byzantins, et toute sa surface incli- 
née est couverte d'épaisses broussailles. Les deux extrémités 
de la cavéa sont soutenues par des murailles en grandes pierres 
de taille, formant deux étages, dont le plus élevé est en re- 
traite de quelques pieds sur l'étage inférieur. Sur les prolon- 

* tvà roineo réû Xà^ hàdvXXoç xoAov- ' Tâw àpx^iàjv 3é &jn<r$9v vadç Ti^xv^- 

fiévv ^rrpf. (Paus. 1. VIII, c, xxii.) (Paus. I. VIH, c. xxx.) 

' Ouvr. cité, p. 77. * T^ dyopàavvex,^,Haffi^Xiovhv(Tfiàs. 
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gements fie ses deux côtés nous avons vu deux pans de murs 
antiques [€ et €") faisant sans doute partie de l'enceinte de 
l'édifice, et particulièrement des constructions de la scène. 
Pausanias vit, dans Imlérieur du théâtre, une fontaine. On 
ne la voit plus; mais le sol de l'orchestre est marécageux, et 
M. Ross le trouva aussi dans cette position au mois de mai K 

Au-dessous du théâtre, vers la rivière, s'ouvre, à B, un es- 
pace creux semi-circulaire, ressemblant lui-même à un théâtre. 
Ce doit être le Thersilion, lieu disposé pour les séances du con- 
seil des dix mille Arcadiens. Il était tout près (où ^csô^pœ) du 
théâtre, et Pausanias n*en vit plus que les fondations. Leake, 
qui n'avait pas aperçu cette position, croit que les dix mille 
s'assemblaient dans le théâtre, parce queie lieu de leur réunion 
devait être a théâtre shaped édifice. A son avis, le Thersilion n'é- 
tait qu'un appendice du théâtre, et il croit en reconnaître les 
restes dans les ruines qui, en réalité, appartenaient à la scène. 

A environ ceqt pas à l'est du théâtre, une fontaine jaillit 
du fond d'un petit ravin qui se termine en demi-cercle (à T). Ce 
ravin doit avoir été l'emplacement d'un stade, dont il a complé* 
tement la forme. Après le théâtre, et tout près du Thersilion, 
Pausanias cite d'abord la maison construite pour Alexandre, 
ensuite quelques restes peu apparents d'un sanctuaire d'Apollon 
et des Muses, les ruines d'un temple de Vénus, et, à peu de dis- 
tance, un autre dédié à Mars. Au-dessus de ce temple, et près 
du théâtre, était, dit-il, le stade, où jaillit une fontaine consa- 
crée à Bacchus^. M. Ross a observé cette position; mais Leake 
dit^ : • Nor could I discover any vestiges of the stadium. » Une 
ruine qu'on voit un peu plus loin et au delà du stade, à a, pro- 

' Ouvr. cilé, p. 7i. KùV'xaix^iivrfaÇhivèalipaifrôâh^lepàv 

^ Urvoir/rcu 3é xed oldAïav iyaèp rffç Afot^ovtwfi/{otM7i. (Paus:!. VIII, c. xxxii.) 
k^^lirtfç, T^ fièv M rà Q-éarpov xaSif- . ^ Mor, t. H, p. 3g. 
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vient peut-être du temple de Vénus- A l'autre extrémité du stade, 
Pausanias aperçut quelques restes d'un temple de Bacchus, 
que la foudre avait détruit deux générations avant lui. Il n'en 
reste aucune trace; cependant M. Ross dit avoir observé, entre 
l'extrémité septentrionale du stade et le théâtre, un piédestal 
carré, qu'il attribue au temple de Vénus, et plus près de la 
rivière, au-dessous du stade, un autre piédestal rond, qi^'il 
prend pour l'autel de Mars, et qu'on pourrait, avec plus de 
raison, je crois, attribuer au temple de Bacchus. 

Pausanias, avançant toujours vers l'orient, dit que, plas à 
ïest^y il y a une colline avec un temple de Diane Agrotère. 
Cette colline existe en effet à S; elle est isolée, et il est facile 
de voir qu'elle portait un édifice. 

A droite du temple d'Agrotère, dit Pausanias^, il y a un 
temple d'Ësculape. Si, pour s'orienter, il se tournait vers le 
cours de la rivière oji vers l'entrée du temple, la droite était 
tournée vers le nord, et le temple d'Ësculape pouvait être à la 
position occupée par la ruine assez apparente y. Plus à l'est, et 
plus vers la rive du ruisseau, une autre petite ruine h pourrait 
être le sanctuaire d'Apollon et de Minerve qu'on rencontrait en 
descendant^, à moins qu'on no doive plutôt chercher ce monu- 
ment sur la colline même. Un peu plus loin, à e, on voit une autre 
ruine, peut-être une enceinte, qui embrassait ces deux édifices. 

Immédiatement après nous arrivâmes sur le mur de la ville, 
(à i) , qui conserve encore en cet endroit une tour carrée. Leake 
dit avoir vu une partie du mur et du fossé à Sinano, et ne 
connaît pas d'autre trace d'enceinte ancienne. Aussitôt après 
le mur, (à n)) , s'offre une ruine que je prendrais volontiers pour 
le temple de Neptune Enfant. Pausanias dit qu'il est situé au- 

* VLpàç dvUrxovra iiXtop. (L. Vm , c xixii.) — * T^ 3^ ky^épas ialh iv Si^&f {Ibid.) 
— -' È<j1i 3é (nrmtoToigaiyovTL (Ibid.) 
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dessus de la colline \ au bord d^une fontaine ^. La ruine en 
question est en effet sur le bord du ravin M. 

C'est là que Pausanias finit sa tournée, car il était revenu, 
d'après ma manière de le comprendre, à son point de départ. 
C'est ce que nous fîmes à notre tour. Excepté une ruine ro- 
maine, à S-, nous ne vîmes plus rien de digne de remarque 
sur cette rive, et nous passâmes la rivière à sec au point X. 

Des médailles byzantines, qui sont souvent recueillies dans 
ces ruines, prouvent que Mégalopolis, malgré ^a décadence, 
n avait pas cessé d'être habitée jusqu'au temps du bas empire. 

Nous partîmes de Mégalopolis dans l'intention de nous rendre 
à Méthydrion, par la route que Pausanias trace avec tant de dé- 
tails^. Il lui attribue une longueur de cent soixante et dix stades 
(pi. IX, i). 

A treize stades de la ville, il cite un endroit dit Sciatis. 

À la distance de dix stades encore, il passa par la position 
de la ville de Tricolônes, dont il ne restait plus qu'un temple 
de Neptune, sur une colline, au milieu d'un bosquet. Là, le 
chemin se bifurquait: à gauche^, il menait à Hypsos; à droite ^ 
une montée roide, qui, d'après la distance générale, devait être 
de quarante*cinq stades, mena le voyageur à une fontaine ap- 
pelée Crounes [Kpovvol). 

De là, après une distance de trente stades, il parvint au tu- 
mulus de Callisto, planté d'arbres, tant sauvages que cultivés, 
et portant à son sommet un temple de Diane Calliste. 

A vingt-cinq stades au delà, il rencontra l'endroit appelé 
Anémosa et la montagne Phalanthos, avec les ruines d'une ville 
du même nom. 

* tvà ràv Xà^ r<Anov. (PaiM.l.VIU, x«^** Kmtpx^{i9vù¥. (L. VIII. c. xxxii.) 
c. XXXII.) * L.VIII.c XXXV. 

* To^TOW lé èdlt 'vrjyi^ tov hpoxt vXrf- * Efe àpu/ltpév. (Ibii.) 
ffiav, xai âw' aùrrfç à tXtaaév rà Hiœp ié- ^ TpmoX^tp^nf ip 3«&^ (Ibii, ) 
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Au-dessous de la montagne s*étendait une plaine qui portait 
le nom de Polos, et ensuite venait l'endroit appelé Schœnunte, 
et, tout près, un autre portant le nom de Carrière dtAtalante. 

De là Pausanias arriva à Méthydrion, situé entre deux ri- 
vières, le Maîôetas et le Mylaon. Cette ville était à la distance 
de cent trente-sept stades de Tricolônes. 

La plaine de Mégalopolis est un large bassin, qui, de tous les 
côtés, est entouré de montagnes. La route qui mène à Vytina, 
l'endroit le plus proche de l'ancienne position de Méthydrion, 
doit traverser celles qui bordent ce bassin vers le nord. Un peu 
plus d'une demi-heure après avoir quitté Sinano, nous fran- 
chîmes l'Hélisson et nous passâmes devant la ruine de l'église 
de Saint-Athanase, construite de matériaux antiques et om- 
bragée de deux chênes vénérables (pi. IX, a). 

Dix minutes après, nous traversâmes un petit ruisseau 
bordé de platanes. C'est l'Aminios, qui, d'après Pausanias ^ se 
jetait dans l'Hélisson, peu avant la jonction de cehiî-ci avec 
l'Alphée. Il baigne le pied d'une colline qui porte à son som- 
met le village de Kerkéri, au lieu sans doute qu'occupait au- 
trefois la ville de Thœnos, car Pausanias nous apprend quelle 
était située sur le sommet d'une colline, au pied de laquelle 
passait l'Aminios. 

Une demi-heure après, nous passâmes un autre cours d'eau 
appelé Langadia, et coulant également sous des platanes. C'est 
le Brenthéates, qui traversait la route de Gortys à Mégalopo- 
lis, et, un quart d'heure après, se jetait dans l'Alphée, à la 
distance de troip heures de Gortys^. 

Après un quart d'heure de marche, nous vîmes, à notre 
gauche, le village de Zounati, et, vingt minutes plus tard, nous 
rencontrâmes, à droite de la route, une vaste enceinte carrée, 

' L. VIII, c. XXIX. — « Pans. 1. Vlfl, c. xxviii. 
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composée de deux assises de grandes pierres. Pendant vingt 
minutes à partir de ce point, le sol paraît tout couvert de tas de 
pierres provenant d'habitations antiques et jonché de briques. 
On pourrait prendre ce site pour celui de lancienne ville de 
Charisie, car les soixante et quinze minutes qui séparent THé- 
lisson de ce point répondent assez aux vingt -trois stades que 
Pausanias compte entre cette ville et Mégalopolis. Mais si la 
porte septentrionale de Mégalopolis était à dix stades encore au 
delà de la rivière, ce soubassement pourrait bien être celui du 
temple de Diane Sciatis. Une demi-heure plus loin, nous arri- 
vâmes au pied d'une haute colline, prolongement du montRa- 
pouni. Elle est surniontée du village de Périsléri, d où Ton jouit 
de la plus belle vue sur la plaine de Mégalopolis, la vallée et 
la ville de Cary téna , et toutes les montagnes qui entourent le 
bassin. Au nord-ouest de cette colline, nous en gravîmes une 
autre qui porte à son sommet une petite église byzantine du 
style le plus ancien, et, plus encore vers Touest, une troisième 
colline est couverte d'un grand nombre de tas de pierres an- 
tiques. Cette position devrait être celle de Tricolônes, tirant son 
nom des trois collines. 

Nous aperçûmes bientôt, dans le rocher, des traces évidentes 
d'une route ancienne, et, ayant laissé à gauche le village de 
Syrna, que n'indique pas la carte française, et, sur une 
hauteur, les ruines d'une é^ise construite de matériaux an- 
tiques, nous arrivâmes, une demi-heure après Péristéri, à un 
endroit où les sentiers de la montagne se divisent. Celui à 
droite mène à Vytina, celui à gauche s'engage dans un ravin 
et conduit à Stemnitza, qui occupe peut-être la position de 
l'ancienne Hypsunte. Les traces des roues, sur le rocher hori- 
zontal, continuent jusqu'à ce point, et notre guide nous as- 
sura qu'on peut les suivre sur la route de Stemnitza. 

Eicursion en Arcadie. i à 
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Nous continuâmes encore à monter pendant une demi-heure. 
Nous nous engageâmes ensuite dans un vallon étroit e% entouré 
de tous côtés de montagnes, mais dont les eaux coulaieni en- 
core au sud. A un peu plus d*une demi-heure de cet endroit, 
le vallon s*élargit et forme une plaine. On a trouvé à Feutrée 
un puits dont les flancs sont revêtus d'une maçonnerie antique. 
De ce point Y la route continue à monter doucement pen(}ant 
trois quarts d'heure. 

Cinq minutes après avoir atteint le point culminant, un 
embranchement du chemin se dirige à gauche, entre les monts 
Rapouni et Roudia, vers Siemnitza; un autre, à droite, ser- 
pente sur les hauteurs et vient aboutir à Nemnitza. 

Dix minutes plus loin, nous passâmes devant une fontaine 
qui jaillit du flanc de la montagne, à droite delà route. 

Une demi-heure après, nous vîmes à notre gauche deux ou 
trois collines coniques, qui pourraient êti'e prises pour des 
tumulus, et où* nous espérions reconnaître celui de Callisto; 
mais une inspection attentive nous convainquit que c'étaient 
des hauteurs naturelles. 

À un quart d'heure au delà nous vîmes une fontaine jaillis- 
sant du rocher à notre gauche, et bientôt après nous attei- 
gnîmes une position dite Uepta Psomia (les sept pains), d'où 
une route à gauche se dirige droit sur Stemnitza. Nous voyions 
devant nous se dresser à l'horizon le sommet du GyUène. 

Dix minutes plus loin, nous passâmes devant quelques ruines 
d'habitations antiques, et, un quart d'heure aprèi^, nous vîmes 
à notre gauche, sur une colline boisée, au haut d'un rocher 
escarpé, le village de Voulsinico, que la carte française nomme 
Garsénico. De ce point, nous commençâmes à suivre le cours 
d'une rivière qui passe devant Méthydrion, et, dix minutes 
après, nous passâmes sous le viflage de Pyrgaki, qui, pendant 
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l'automne et Thiver, est abandonné par ses habitants; pais 
devant une fontaine abondante, qui coule par cinq bouches 
au*dessous du village. Sur l'autre côté du ravin s élève, au 
milieu de belles plantations, le monastère de Saint-Théodore. 
Vingt minutes après nous étions à Méthydrion. 

De tous ces détails, minutieusement observés depais Méga- 
lopolis jusqu'à Méthydrîon, il résulte clairement que nous 
n'avions pas suiyi là même roule que Pausânîas. Tricolônes 
était à trente-trois stades de MégalopoKs, et de Sinano à Pa- 
lamari nous avons ïnis deux heures et tiemie, qui corres- 
pondent à soixante et quinze stades. Depuis Tricolônes, Pau- 
sanias monte jusqu'à Crounî et descend ensuite de l'autre 
côté jusqu'au tumulus de CalKsto. La montée devait être de 
quarante-cinq stades, car, diaprés son itinéraire, il parcourut 
cent stades de Tricolônes jusqu'^ la ville d'Anémose, tandis 
qu'il y en avait trente de Crouni au tumulus de CalHsto, et 
vingt-cinq de ce tumulus jusqu'à Anémose. Nous mîmes, au 
contraire, trois heures, ce qui correspond à soixante stades, 
depuis Péristéri jusqu'au point où nous cessâmes de monter 
pour suivre la pente opposée de la montagne. La phrase de 
Pausanias est conçue ainsi : Sto^/ov^ Se aùrâOev [èx rov crw- 
poti] fièv itévre xal eÏKocrt, TptxoXœvcùv Se éxarÀi; tov$ crt5|x- 
itavras [kvefiœcrœ] èTtiye rov ÈXutctùôvtos, xarà SèTtjv eùdeîav 
Medv5p/ov (atirr; yàp Se èx TpixoXœvùyv ëri Xe/irerai) kvefiùjcrd 
ré è(/li )(c»)piov. Quelques commentateurs ont compris l'expres- 
sion un peu embarrassante de è%l ye rov ÉXictctcwtoî, comme 
indiquant une distance de cent stades depuis Mégalopolis jus- 
qu'à Anémose; mais cette interprétation nous serait encore 
plus désavantageuse, car elle ne laisserait que douze stades 
entre Tricolônes et Crouni. Elle est, du reste, également inad- 
missible, par la raison que, sur aucun point de la montagne, 

i4. 
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la descente ne saurait commencer à une demi-heure à peine 
de son pied. Nous ne rencQutrâmes nulle part une fontaine 
qui pût être celle que le périégète appelle Crouni, et le guide 
nous assura que ce n'est que près de Stemnitza, à un endroit 
appelé Livadia, quon voit une fontaine très-abondante. Nous 
ne vîmes non plus, sur toute 1^ route, rien qui indiquât un 
tumulus. Enfin Pausanias poropte quatre-vingt-douze stades 
depuis Crouni jusqu'à Méthydrion, et du point où nous com- 
mençâmes à descendre, jusqu'aux ruines de cette ville, nous 
ne mimes que deux heures, qui n'équivalent pas à plus de 

quarante stades. . . 

Pausanias a donc évidenjment suivi une autre route plus à 
Test. Il aura passé, par exemple, par Hagia Moni. Sa direction 
ne pouvait pas être à l'ouest de la nôtre; car, dans ce c^s, au 
lieu de passer à l'est de la. montagne de Rapouni, il eût été 
forcé d'en suivre le pied occidental, ce qui, le menant à Stem- 
nitza, l'éloignait trop de son chemin et rejetait en même temps 
Hypsunte au delà du Gortynios, que Pausanias n'a pas traversé 
pour s'y rendre. Dans la division actuelle du royaume de Grèce, 
c'est à Stemnitza qu'on a dpnné le nom de dème de Tricolônes, 
à cause d'une ruine antique qui existe en cet endroit. Mais 
• cette dénomination est évidemment fausse, et ne répond ni à la 
position de Tricolônes, ni à sa distance de Mégalopolis, telle 
que Pausanias nous la donne. Stemnitza, nous l'avons dit, se- 
rait plutôt Hypsunte. A quinze stades de Tricolônes, le périé- 
gète, se dirigeant vers le nord-ouest, rencontre les ruines de 
Zœtie.^ Si nous plaçons Tricolônes à Hagia Moni, Zœtie serait 
plus haut que Garatoula. Dix stades après, il indiqi* les ruines 
de Parorie, vers Palamari, et quinze stades au delà de celles 
de Thyraeon, peut-être à Psari, d'où il pénètre dans les mon- 
tagnes, et arrive à Hypsunte à travers une contrée montueuse 
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et hantée par les bétes sauvages ^ Les anciennes ornières que 
nous avons rencontrées, jusqu'à une demi-heure au delà de 
Péristéri, appartiennent peut-être à la route qui menait de 
Tricolônes à Hypsunte, et que la nôtre aura traversée et suivie 
pendant quelque temps. 

Tricolônes étant à Hagia Moni, la fontaine Crouni, distante 
de quarante-cinq stades, serait située vers le point culminant 
de la montagne Rhenissa, d'où une descente de trente stades 
mènerait à peu près à Chrysovitzi. C'est \ers cet endroit qu'on 
devrait chercher le tumulus de Callisto. Vingt-cinq stades- en- 
core mèneraient à Zihovisi, où devrait être sHuée la ville d'Ané- 
mose, sur la rive de l'Hélisson, à moins, toutefois, qu'il n'en 
faille chercher la position sur le sommet de Piana, qui s'élève 
au-dessus de cette rivière. Dans la phrase que j'ai citée plus 
haut^, on a voulu voir une autre route que Pausanias traçait 
entre Tricolônes et Méthydrion. Ce n'est point mon avis. Ce qu'il 
a voulu exprimer c'est qu'Ânémose était la seule ville qui restât 
encore entre ces deux endroits, qu'elle était située sur l'Hélisson 
et sur la ligne droite entre Tricolônes et Méthydrion , c'est-à- 
dire au point où cette rivière, qui fait de grands détours, se rap- 
proche de cette ligne. D'Anémose enfin on atteindrait Méthy- 
drion, soit par Alonisténa, soit parle ravin de Nemnitza. La ligne 
droite, à partir du point où je place Tricolônes, jusqu'à Méthy- 
drion , est de cent trente stades. Les sept stades de plus que Pau- 
sanias donne à sa route peuvent être attrihués aux sinuosités. 

Méthydrion est une colline peu élevée, quoique Pausanias 
la nomme HoXœvà^ ijy\nfX6ç. Elle s'avance vers le nord et des- 
cend en précipices vers l'endroit où se joignent les deux ri- 
vières qui en baignent les flancs et auxquelles elle emprunte 

' A iè Bvpo/oti T« Hod t^fo^wTOç fitrolà ôp9ivi^ ^mSurà è^t Kcd BTfpttSAr^s. (Pausanias, 
I. VIII , c. XXXV.) — • TJai(ovç W ialê x«p/w. (a-dessu«. p. 385.) 
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son nom. L'une vient du vallon de Pyrgaki, Tautre sort du 
vallon sauvage et aride de Nemnitza. Celle-ci est, à mon avis, 
le Molottos ou Malaetas, que Pausanias nomme avant laûtre, 
par la raison que, comme j'ai essayé de le montrer, cest de 
l'est qu'il arrive à Méthydrion. Le cours d'eau le plus occiden- 
tal serait le Mylaôn, et, en effet, c'est celui des deux qui est 
le plus propre à faire tourner des moulins. Pausanias parle de 
la montagne Thaumasion , qui s'élevait au^lessus de la rivière 
Molottos \ et où il y avait une grotte consacrée à Rhéa. Je crois 
que c'est Saint-Élie qui s*élève au-dessus de Nemnitxa, et où, 
au témoignage des habitants, il y a une grotte profondé. 

La ville de Méthydrion ayant été abandonnée par ses habi- 
tants, qu'Épaminondas fit passer à Mégalopolis, ne conserve 
que peu de ruines. Les parties de ses murs qui sont encore de- 
bout, avec une tour carrée vers le sud et le sud^uest, sont 
d'un très-beau style polygonal. (Voy. pi. X, i.) Dans l'inté- 
rieur de l'enceinte, on ne voit aucun reste, pas même ces frag- 
ments de briques, qui indiquent toujours les lieux ancienne- 
ment habités. Seulement, vers le milieu du côté occidental, 
au-dessus du Mylaôn, la colline s'exhausse et paraît recouvrir 
un tas de ruines. Une fouille en cet endroit mettrait peut-*être 
au jour quelques traces du temple de Neptune Hippios, qui, 
d'après Pausanias, était en effet situé sur le Mylaôn^. 

De Méthydrion, nous nous dirigeâmes vers le nord (pi. X, 
2) ; et, ayant traversé les deux rivières qui baignent la ville au 
point de leur jonction, nous arrivâmes, après une heure de 
marche, à Vytina, ville moderne sans intérêt, et située, partie 
sur le haut d'une colline aride , partie au fond d'un vallon éga- 
lement dépourvu de végétation. A cette époque de l'année, 



(L VIII, c. XXXVI.) — ' Ëiri T<S UvXéopt. (Ihid.) 



— 111 — 

Vytina est abandonnée par ses habitants ; ils émigrent tous en 
masse, pour exercer, pendant Thiver, leur industrie de menui^ 
sier sous les climats plus tempérés du littoral. 

De Vytina , en marchant vers le nord , nous laisîsâmes , à 
quelques centaines de pas sur notre droite, une belle fontaine 
en marbre, construite pour Tusage de la ville. Ce ne peut pas 
être la Nymphasie, qui, d'après Pausanias, était à trente stades 
de Méthydrion. Une demi-heure plus loin, nous passâmes près 
du village de Granitza, arrosé par une fontaine abondante, 
qui correspond mieux à la distance de Nymphasie. 

Devant nous, la vue s ouvrait sur les monts Àroaniens. Notre 
but immédiat était de visiter Gaphyae; mais attirés par Tindi- 
cation PK de la carte française, et pensant qu à ce point nous 
pourrions reconnaître la limite des trois contrées de Mégalo^ 
polis, de Caphyœ et d'Orchomène, que Pausanias. place à 
trente stades de Nymphasie, nous continuâmes vers le nord , 
le long du flanc occidental de la montagne d'Angélo-Gastro, 
qui porte, sur son sommet élevée la ruine d'un de ces caatds 
d'où les barons français dominaient le pays. • 

A une heure et demie de Vytina, nous rencontrâmes une 
autre fontaine, jaillissant à droite de la route; mais elle est 
trop Soignée de Méthydrion pour être prise pour la Nympha- 
sia* Une demi-hwire au deàk^ après «voir traversé le Mylaôn, 
qui est, sur ce point, ombragé de platanes, nous gravîmes une 
petite* hauteur et visitâmes la rmne indiquée par la carte fran- 
çaise. Cest celle d'un château fort du temps de la domination 
desseigneura français, probablement d'un fief d'Angélo-Gastro. 
Il conserva se» mors et ses souterrains , mais n ofire aucun in- 
térêt pour la topographie. 

De là, au lieu de continuer à remonter la vallée vers le nord, 
nous nous dirigeâmes vers l'ouest, et, ayant tourné le pied 
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septentrioDai d'Ângélo-Castro , nous entrâmes dans une vallée 
un peu plus élevée, qui se dirige d'abord vers le sud, et puis 
vers d'est, ayant à notre gauche le pan septentrional de Saint- 
Elie, le Thaumasion, ou plutôt le Phalanthos des anciens. Au 
point où nous vîmes, à notre droite, le village de Bézénico, au 
fond d'un ravin, la route se divise : celle qui continue vers le 
sud-est mène à Lévidi et à la plaine d'Orchoraène; Tautre tourne 
au nord, et débouche bientôt dans la plaine Caphyatique. C'est 
à Bézénico que je crois devoir placer la triple limite mentionnée 
par Pausanias^ La province deMégalopolis ne touchait aux deux 
autres qu'en tant qu'elle comprenait aussi Méthydrion, qui était 
borné à l'est, sans doute, par les sommets de Saint-Élie (Pha- 
lanthos) et de Castaniae. La Gaphyatide comprenait la plaine 
qui entourait immédiatement la ville de Caphyœ, et s'étendait, 
à l'ouest, jusqu'au sommet de Castaniae; au sud, jusqu'aux 
hauteurs de Plésia et de Roussi, qui la séparaient de l'Orcho- 
ménie. Enfin celle-ci, comprenant les deux plaines d'Orcho- 
mèœ, renfermait, à l'ouest, le versant oriental de Saint-Elie, 
et sa division méridionale s'étendait, au nord, jusqu'au ver- 
sant méridional de la montagne de Plesia et de Roussi. Le petit 
plan topographique joint à ce mémoire (pi. X, a) fera com- 
prendre comment le point de Bézénico est le seul auquel les 
trois provinces puissent se toucher. Ce village^est nommé, par 
Chalcondyle, Pazénïké. La distance de ce point à la fontaine 
de Granitza est tout juste de ti^nte stades/ 

Quatre heures et vingt minutes après avoir quitté Vytina , 
nous entrâmes dans la plaine Caphyatique par son extrémité 
sud-ouest. Non loin de l'entrée, nous rencontrâmes un rocher 

^ Me^Sp/ov le ù)9 rpiàxoma isé^ei wv sUrinai ()pxollep(capT€UûtPOlùsxaèKa' 
a1aAiovç Nvft^oa/a tnfyij • twtoUtoi iè ètfà ^ar&p Ôpovf. (L. VIII , c. xxxvi.) 
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isolé dans la plaine. Le pied de ce rocher était entouré d'un 
mur cyclopèen dont il reste des traces , et ses flancs avaient 
été taillés en niche et aplanis pour recevoir des statues. Cétait, 
sans doute, un ouvrage avancé, à Taîde duquel les Caphyates 
défendaient le défilé important de Bézénico, Tune des portes 
de leur pays; c était peut-être en même temps un sanctuaire. 
Je ne saurais cependant y voir, comme on Ta fait , le temple 
de Diane Gnacalésie ; car Pausanias parle d'une montagne Cna- 
calos, et il ne pouvait donner un pareil nom à ce rocher. 

La plaine de Caphyae est un carré long qui se dirige du 
sud-ouest au nord-ouest. A Touest , elle est bordée par la mon- 
tagne de Castania, qui est peut-être ]e Cnacalos; à Test, par 
le modt CWiogyrtos (mont Caroumbalo) ; au sud, par les hau- 
teurs d'Orchomène (Plésia et Roussi); et au nord, par le 
mont Sciathis, qui la sépare du lac Phénée, et qui, s'avançant 
par une langue vers le sud , coupe la plaine en deux. Une 
grande partie de son étendue est souvent sous Teau; mais, au 
moment de Tannée où nous la traversions, elle était cultivée 
et couverte de riches pâturages. Dans Tangle formé par les 
deux montagnes Castania et Sciathis , le village Chotousa est 
situé sur une élévation. 

M. Leake ^ dit : • At Khotusa, which stands near the edge of 
«the lake, there is a small insulatedheight, upon which are 
t some remains of the walls of Caphyœ. » Sur cette indica- 
tion, nous nous dirigeâmes vers la seule colline qui se dé- 
tache du flanc des montagnes vers la partie septentrionale, et 
s'avance dans la plaine. Nous vîmes, au pied de cette colline, 
un grand hassin circulaire, et quelques saules qui croissent^ 
dans un marais. Le sommet en est couronné par une église en 
ruines; mais, sur ses flancs pierreux, on ne voit pas la moindre 

* Mor. t. m, p. io3. 

Excursion en Ârcadle. i5 
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trace de constructions antiques. Toutefois, de ce point, nous 
pûmes distinguer, avec la longue-vue, des ruines éparses, non 
sur une hauteur, mais dans la plaine même, immédiatement 
au-dessous de Chotousa. Nous nous y rendîmes ^ et nous^y trou- 
vâmes des fondations de murs, des colonnes, des chapiteaux 
en assez grand nomhre , pour ne nous laisser aucun doute que 
nous étions sur remplacement même de la ville de Gaphyœ, 
et qu une fouille en cet endroit pourrait être des plus fruc^ 
tueuses. Cette position de Caphyae répond exactement à la des- 
cription de Pausanias : Ta (lèv Sri tordXiafxa ènl rov fseShu r^ 

De Caphyae nous voulions nous rendre à Orchomène; mais 
la plaine est traversée dans toute sa longueur par un ruisseau 
dont les bords sont marécageux et le plus souvent infranchis* 
sables. Pendant la guerre de Tindépendance, ils arrêtèrent 
toute Tarmée égyptienne. Nous dûmes* donc rebrousser che<* 
min jusqu'au rocher fortifié, et nous gagnâmes le pied de la 
hauteur de Plésia, au point ou Teau du ruisseau s'engloutit, 
tout contre le rocher, dans des trous qui ressemblent à des 
puits naturels. Un de mes compagnons, ayant voulu passer 
plus haut que Tun de ces puits, faillit périr dans ce sol per- 
fide. Force nous fut donc de suivre le sentier étroit et peu 
sûr qui monte sur le rocher. L'eau absorbée par ces gouffi^ 
coule souterrainement sous la montagne de Gastania, et jaillit 
de nouveau, à louest, pour former la rivière anciennement 
nommée Tragos, à Tendroit que Pausanias nomme RkeuRos, 
au-dessous de Guiosi, village sijtué au sud-est de Chotousa, et 
qui a remjdacé à peu près Tancien Nasi^ Nasi, suivant le pé- 

' f Swp «rAi^ci fc^ Ô^QP Tê êhcu Âvort Adtpv»^ ié hn<^$^, té. Hmp rd éwà 

'morafiàv, xaxspxàfupw 3â $lç x^C^ 7^> roinov «rop^eroi «rorofi^ dépoop Tpi- 

âvêurtv alOis ivapà fiéoùvs KoXovfUpae. là yop. {Pans. L VIII, c xxiii.) 
là x»(Uop Ma àiP9tatp, àvoftàimu P^^hoç. 



mm 



— 115 — 

riégète, éuit à cinquante stades du Laden ^ Cest, en effet, à 
deux heures et demie de GuiosivVers le nord-ouest, que sont 
situés les Cafyvia Philiotica, sur la rivière de Dara, ou le La- 
don, dont le Tragos était la source la plus occidentale. 

Les fables italiques, qui font Tenir Énée à Orchomène, et 
lui font bâtir Gaphyae^, lui attribuent aussi de Tautorité sur 
Nasi^, et supposent qu'il y ensevelit ses filles ^, 

Après avoir dépassé le catabothron, nous continuâmes à 
cheminer tout près de la montagne, dont le pied plonge dans 
le marais. Deux heures après avoir quitté Caphyae, et traversé 
le village de Rousi, nous atteignîmes Calpaki, village qui, si- 
tué sur le flanc méridional de la colline d'Orchomène, en do- 
mine la plaine supérieure. Cette colline était ceinte, à son som- 
met, d'un mur, dont il reste plusieurs pans, de construction 
régulière, et qui entourait la ville primitive^. Au milieu de 
cette enceinte, sur le point le plus élevé, il existe une tour 
d'une date postérieure, mais reposant 5ur des fondations hel- 
léniques. Sur le flanc occidental de la cdyiine, nous vimes une 
église entièrement construite de grandes pierres de taille, en- 
levées, probablement, aux murs de la ville. Autour d'une autre 
église, qui est au milieu du village, sont épars plusieurs débris 
de grands édifices en marbre, entre autres six chapiteaux do- 
riques, qui ont le côté de l'abacus de plus d'un mètre de long. 
Ces restes sont ceux que Dodwel a aussi remarqués ^. C'est là, 
et jdus bas encore, et surtout sur le versant oriental, où Ion 

' k99>BéifUèKKaif^t6^$<rcp&^Mmf d^Hdic p. laS.) — ' Idcrro V AfmoAhfp, 

Ma [jniqu^au sommet de la montagne], N)^ }tèynéx$txo moiSiais. (Agttbyll. Ihii) 
èvi tiéffovç MoXov^Uvovg xaraS)^. nttnn^ ' Ùpxapofpio» le ^ «rporépa méhg M 

MOwtalè'mp09X$àv7tmù^tàSta1Ma^yèa1h 6pa^ ^ àtip^ r^ no^vpff, xai àyopàs rt 

à Aàiê^ ( L. VIII , c. zxziii. ) xai rt i^d^ ip^hfia Xthmm. ( Paus. 1. Vm , 

* TàgnaXoufUvotKont^ag. cziii.) 

' KuiT^rif9^Xrycfté9i^,nmhnpo6aiifli9-' * T. II, p. AaG. 

^àxfiopt, (nrà rtXfién^ tcof «ronifiov. (Den. 

i5. 
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voit beaucoap de débris de briques et des tombeaux creusés 
dans le roc^ que la ville s'était retirée du temps de Pausanias, 
qui cite sa fontaine remarquable et ses deux temples de Nep- 
tune et de Vénus ^ La fontaine existe, encore aujourd'hui, au 
pied sud-est de la colline, et les ruines autour de Féglise sont 
probablement celles de Tun de ces temples. La plaine qui s é- 
tend devant le village est bordée, au nord, par la hauteur même 
d'Orchomène; à l'ouest, par une branche du Saint-Élie, qui 
porte le village de Lévidi; au sud, par un prolongement de 
cette même montagne, appelée anciennement Anchisie, d'An- 
chise, ]père d'Énée, qui avait été enterré à Orcbomène ^. 

Dans l'une des vallées de cette partie de la montagne, peut- 
être fi l'endroit où existe une chapelle de la Vierge, devait se 
trouver le temple dé Diane Hymnie, que les Orchoméniens 
possédaient en commun avec les Mantinéens^. A l'est, la plaine 
est bordée par la montagne Arméni, l'ancien Trachy. 

Ei^tre la colline d'Orchomène et le mont Trachy, il ne reste 
qu'un défilé étroit, qui a toute l'apparence d'avoir été vio- 
lemment déchiré par l'eau qui, de la plaine supérieure, s'est 
frayé un passage vers Vautre plaine d'Orchomène, qui est de 
cent pieds plus basse ^. Des moulins, construits aux flancs de 
ce ravin, aujourd'hui, à la vérité, abandonnés, prouvent que 
l'eau y passe toujours, comme du temps de Pausanias, dans 
la saison pluvieuse. Cette autre plaine, qui s'étend au nord 
d'Orchomène, est vaste, mais, en grande partie, convertie en 



miràOi Aiia "mtryT^ Te, èff ^ Hpeùavreu, 

XlSov hè rà dtyàXfiava. (L. Vm, c. xiiu) 
* Deo. d'Halic. passage cité. 

o7tp^ rifç àiov rifs éw ky^i^i^f, èv Mli^ 



(Paus.l. Vm,cxui.) 

^ tait 3i dhfaPTtHfù r^ «r^AfM^ Ôpof 
TpoLx<t' là iè iU)p rd àe ro^ &«ov ità^Bt- 
péipag péov xoiXtff fitroSù t^ 'màXfCûç 
xmi IpoLyios 6p<n>t, xàx€è9» ck éXh^ Ôp- 
XOfUptop mAiw. (Id. ibii,) 
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marais ^ Vers Touest, à Tendroit où les montagnes se rappro* 
chent le plus, les Caphyates, dans leur sollicitude un peu 
égoïste pour la conservation de leur propre territoire, cons- 
truisirent une digue qui refoulait, vers leur source, les eaux 
qui leur venaient de cette plaine des Orchoméniens. Aussi, 
Feau que leur catabothron absorbait, et qui reparaissait à Nasi, 
avait-elle sa source en dehors delà digue ^. Les habitants du 
pays m'ont, en effet, assuré que la plaine de Caphy^ nest, 
aujourd'hui, submergée que lorsque les sources principales 
d'Orchomène coulent avec plus d'abondance qu à l'ordinaire. 
Ces sources étaienules Tenies. 

Descendus dans la plaine inférieure par le ravin ou lit de 
torrent dont je viens de parler, nous longeâmes le pied du 
mont Trachy à notre gauche pour éviter le marais. Nous ar- 
rivâmes bientôt à un large espace entouré d'un petit mur, et 
où, sur plusieurs points, l'eau jaillit avec grande force de la 
terre; ce sont là. les Ténies^ Comme la partie de la plaine 
au-dessus de ce point se trouve dégagée de l'eau, nous quit- 
tâmes le mont Trachy pour nous diriger vers le nord-est, et, 
après une demi-heure de marche, nous rencontrâmes de ces 
tas de pierres qui indiquent des habitations antiques. C'est, 
peut-être, la position d'Amilos, village situé à sept stades des 
Ténies, lequel existait du temps de Pausanias, et avait été 
anciennement une ville. Nous vîmes aussi dans la plaine, à 
notre gauche, un tumulus, qui est peut-être le tombeau du 

' Tà^ ^mé^lop ro^o {uyéSti ^ [léja, 'mapé^tatv ^^p éJ^o, x. t. A. (Pausaa. 

Ta ivAc/» lé iafliv a^oQ A/fAsn;. (Pausao. i. VIU, c. xxiii.) 
1. Vm, €. XIII.) ^ iLlè irépa véh StSfv, Im^vxi rb iAfap 

* tp T^ «tS^ r^^ ILaJpyt&v 'mrwoiifrat rà hà rift }(apélZp9/s péov (nsà Tpa^b éa- 

yifç x^f^> ^''^ chre/pyrrai xà ilœp rà ht liv Ôpos. Haxà Zè t^ lAàv vaimfv 

rifç Ôp;^OfAei^/âv (lif élveu KaÇvécnf fXâlSof 'onryoU ré elm xaXo<>ftM»at Iwiai [Id. ihid. 

t9 èP9fy^. Kord lé va éaràç toO x^f^^**^ c- ^ii'*) 
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tyran Aristocrate, le premier objet que Pausanias rencontra 
sur sa route. - 

De cette plaine, nous entrâmes dans la vallée étroite et 
longue de Gandyla, qu'arrose une rivière aux bords ombragés. 
Laissant à notre droite le monastère du même nom, bâti à 
une hauteur considérable, dans le creux d'un rocher à pic, 
nous atteignîmes, une heure et demie après avoir quitté Or- 
chomène, le village considérable de Candyli, situé au fond de 
la vallée, au-dessous de précipices effrayants, qui la bordent 
de deux côtés. A Test, s'élève l'Ologyrtos comme un mur gi- 
gantesque. Il n'est traversé que de trois défilés, dont l'un, le 
Lyeorrheuma ou ravin des hups, passant au nord, entre cette 
montagne et le Sciathis, conduit à Stymphale; l'autre tourne 
à l'est et descend dans la vallée de Scotini; et le troisième, 
après avoir franchi les escarpements vers le sud, gagne, par 
une route des plus rudes et des plus di£Giciles, le village de 
Boujati. Un quatrième défilé traverse, enfin, les précipices du 
mont Saïta, qui ferme la vallée vers le nord-ouest et aboutit 
au lac Phénée, vers le village de Guioza, Tancienne Caryœ. 
Candyli est situé exactement à l'endroit que P(^ybe ^ nomme 
le pied de la Parorie^j et où Philippe de Macédoine fut battu 
par les Étoliens. M. Leake ^ a tort de soutenir que l'aspect des 
lieux ne répond pas à la description de l'historien» 

Nous suivîmes le défilé moyen de l'Ologyrtos entre ses deux 
sommets les plus élevés ^ dont l'un porte le nom de Saint-Élie, 
l'autre, plus au sud, celui de Saint-Constantin, (jell décrit 
cette route comme très-dijfficile, et prétend même qu'elle cesse 
au haut de la montée. La route est escarpée, il est vrai, mais 
moins qu'en d'autres parties de la Grèce, et nullement dange- 
reuse. Nous en atteignîmes le point culminant après une heure 

* Liv. IV, ch. VI et Lvii. — * Upàfmt rifs Uatpopiaê. — * Mûr. t m, p. ia& et fttiY* 
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de marche. A notre droite s^élevait le sommet du Saint-CoDs- 
tan tin, couronné, au dire des habitants, d'un castel franc, oc- 
cupant peut-être la position de l'ancien fort d'Ologyrtos, dont 
Géomène se rendit maître au rapport de Plutarque ^ De ce 
point nous découvrions, au loin, les montagnes de TAttique, 
le Pentélique et THymète, et, sous nos pieds, s'ouvrait le val- 
lon étroit et profond de Scotini, qui rappelle le nom de la 
montagne Sdathis et la fête des Scieries, célébrée à Alée en 
l'honneur de Bacchus ^. 

Trois quarts d'heure d'une route ombragée de grands arbres 
nous conduisiroBt an fond de la vallée, où la rivière de Scotini 
est engloutie par une catabothron, pour reparaître probable- 
nent aux Ténies. Au bord de cette rivière, et sur le flanc mé- 
idional du mont Skipietza, est situé le village de Scotini, dans 
ane position très-agréable, au milieu de vergers d'arbres frui- 
tiers. Vingt minutes plus loin, au pied de la même montagne, 
Qous c^servâmes des sobstructions antiques composées de très- 
grands blocs irréguliers. Gell Les désigne comme des mines ho^ 
mérifaes. C'étaient, ou de gigantesques enclos de champs, ou 
des substructions de terrasses qui soutenaient, sur le flanc de 
la montagne, le terrain arable, ou, enfin, les restes de quelque 
village antique des plus considérables. Ces ruines, alternant 
avec des tas de pierres antiques, continuent jusqu'à l'endroit 
où cette vallée^ qui se dirige de l'ouest à l'est, débouche dans 
une autre, qui va du nord au midi. 

Notre premier soin fut de visiter les ruines d'Alée, que la 
commission française a été la première à indiquer, et que Gell 
place à une heure un quart de Scotini. Sortis de la vallée à 
laquelle ce village donne son nom, nous tournâmes à droite 
ou vers le sud. A notre droite, nous avions l'Ologyrtos; à notre 

' Vie de Cléom, ch. xxvi. — * Pans. I. VIII, c. uni. 
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gauche, la montagne qui borde à Touest la PWiasie. Cette val- 
lée est dénuée de végétation , et également traversée par un 
ruisseau. Une heure après quon y est entré, elle s*élargit et 
forme une petite plaine marécageuse. A gauche s'ofire le vil- 
lage de Saint-Nicolas, situé au milieu d'un bouquet d'arbres, 
au haut d'un petit ravin qui descend de la montagne. 

Un peu au delà, la montagne opposée, l'Ologyrtos, sa- 
vance dans la plaine comme un promontoire sur lequel la ville 
d'Alée était construite. La plaine s'élargit ensuite vers l'ouest, 
et, au fond, sur le flanc escarpé de l'Arménia (le mont Trachy, 
dont l'autre flanc descend vers Orchomène) , «t situé le grand 
village Boujati. Enfin, la vallée, se rétrécissant de nouveau, 
continue vers le sud-ouest et aboutit au village de Phrosyna, 
situé dans un ravin escarpé du Trachy. En se rendant de Can- 
dyli à Stymphale, M. Leake, arrivé au point culminant du 
défilé que nous avons passé , vit de loin la vallée d'Alée et la 
prit pour la plaine de la Phliasie; il crut, au contraire, qu'Alée 
devait se trouver dans le vallon de Scotini, qu'il apercevait à 
ses pieds ^ Pausanias^, après avoir décrit la route qui mène 
d'Orchomène à Caphyae, et puis celle qui va à Phénée et à 
Stymphale, ajoute, avant d'arriver à Orchomène. Après Stym- 
phale est Alée, (fui fait aussi partie de la fédération argotique. Elle 
est donc évidemment située non loin de Stymphale et près de 
la frontière argolique. En effet, derrière Saint-Nicolas est le 
village Gymnon, situé à la source de l'Inachos, qui descend 
droit à Argos. 

L'enceinte d'Alée, ayant la forme d'un segment de cercle, 
est adossée à la colline élevée qui s'avance vers l'est. Ses deux 
côtés en gravissent les flancs, et vont se réunir, en angle 

' « Of which 8ome remains might perhaps be found in il. > (Afor. t. m, p. 107.] — 
' L. VIII, c. ixiii. 
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polygonalei souvent conservés jusqu'à 'line hauteur de i5"^, et 
flanqués de plusieurs tours carré*: (PI. XL) Le côté à droite 
de celui qui va vers le sommet en a seize et une porte près de 
la dixième tour, à compter d-en bas. Cette tour avance beaucoup 
plus que les^ autres à droite de Tentrée, conformément aux 
réglés de fortification communément suivies par les anciens. 
Le sommet est fortifié de deux grandes tours carrées, et Tautre 
côté, faisant bientôt une forte retraite, se dirigé vers le sud-est; 
il contient dix-neufs tours. Le troisième -côté, enfin, qui for- 
tifiait le pied Circulaire de la colline, a disparu en entier, et 
ce n est que sur le rocher, taillé pour en recevoir les premières 
assises; qu'on en petit quelquefois vét&nriëtXtëlA direction.' Deux 
autres murs intérieurs, qui partent, l'un derrière la septième, 
l'autre déîrrière la sixième tour de chacun des deux côtés, forment 
en se réunissant une tour qui s'avance fortement vers l'intérieur 
delà ville, et enveloppent le sommet d'un réèkit de forme rec- 
tangulaire et irrégulière. Celui qui se dirigée de l'ouest à Test 
est légèrement recourbé en arc rentrant, et contient deux toutes 
carrées, outre cdle du coin; Tautre confient Une tour et une 
portedont faxe est oblique, et qui est défendue par une tour 
de chaque côté. Toutes' les tours ont leuf entrée à l'intérieur, 
à l'un des coins, et le linteau des portes est formé de deux 
pierres penchées, et se servant mutueilertent d'àppuî.;*Dans 
quelques pierres on voit encore ies joints enfer qui les unissent 
et qui ont la même forme qu'au Parthénon {\m). Sur l'une 
des tours j'ai trouvé une médaille antique, entièrement fruste, 
mais probaMement byzantine, car on en découvre souvent dans 
ces ruines et aux environs, ce qui prouve qu'Alée, bien qu'elle 
eût envoyé ses habitants peupler Mégaiopolis \ né fut cepen- 

» Pauê. l.Vm,c. xxnr. ' ^ . ' 
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daût pas entièrement abandonnée^ et que, non-seulement elie 
faisait partie du Synédrion argolique sous les empereurs ro- 
mains \ mais quelle continua aussi à être habitée pendant le 
Bas-Empire. 

Un peu au-dessous de la ville on voit^ dans la plaine^ une 
petite église^ dans les murs de laquelle sont encastrés un fût 
de colonne cannelée^ et une architrave. Ces restes appartiennent, 
sans doute, à Tun des trois temples de Minerve Aléa, de Diane 
Éphésienne ou de Bacchus, que Pausanias vit dans cette ville. 
Un autre de ces temples était peut-être situé dans le réduit 
de la citadelle, la où se trouvent aujourd'hui les ruines d'une 
chapelle. 

D'Alée, nous retouroâvies sur nos pas. Laissant à notre droite 
un catabothron qui absorbe une partie de» eaux de cette vallée, 
ainsi que la route des montagnes qui mène à Phlinute» et à notre 
gauche la vallée de Scotini, nous continuâmes à nous diriger 
vers le nord. Une heure trois quarts après avoir quitté Alée , nOus 
vîmes au pied de la montagne Apéiaure, qui élevait, sur notre 
gauche, ses précipices à pic, des fragments de murs cyclo- 
péens, composés de blocs gigantesques* ÇeeX évidemment la 
position d'une forteresse très* considérable^ qui servait dans 
les temps les plus reculés à défendre de £e côté l'accès de la 
Styiophalie. 

Vingt minutes plus loin, noifs gravîmes une petite montée 
à notre gauche, et notre vue s'étendit tout à coup sur la plaine 
marécageuse de Stymphale, qui va dii^nord-ou^t au sud-est« 
Au nord, elle est bordée, sur toule sa longueur, par le ^ mont 
Cyllène ^, qui, de ce côté, est dépourvu de végétc^tion; à l'ouest 
elle est séparée du lac Phénée par le oi^>nt Gérontion et par 
le mont Sciathis. La deiiceAte vers cette plaine est beauooEp 

' Paus. Vm. xziii. — * Ta Sr^fi^otr KtiXA)^ (nfàustrat. (ScboL Pind. Ql VI. 199.) 
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piu& longue cpie ia montée de laotre côté. A deux pieds du 
sol) une ligne blanche, qu'on distingue sur les rochens qui en- 
ceignent la plaine, indique la hauteur que l'inondation y at- 
teint souvent Sur les rochers, du côté méridionnal delà cita- 
delle de Stymphale, cette ligne est à i"',70 du soi. 

La position de la ville, qui porta le plus anciennement le 
nom de Stymphale, n'était plus connue du temps de Pausanias. 
Celle que vit ce voyageur, et dont les ruines subsistent encore 
aujourd'hui, était située sur une colline qui, se détachant vers 
le milieu dé la plaine du côté opposé à celui par lequel nous 
sommes arrivés, s'avance de l'est à l'ouest La plaine étai^t à 
peu près à sec dans cette saison, nous voulûm» nous rendre 
directement aux mines; mais on nous en dissuada, en nous 
objectant que le ruisseau fangeux et profond qui la traverse 
n'est nullement guéable. Ce ruisseau, uni à d'autres sources, 
forme autour de la ville un lac, qui, souvent, n'est qu'un ma- 
rais. Force nous fut dcmc de suivre les traces d'une chaussée 
antique, qui côtoie la montagne, et qui s'élève au-dessus de 
la ligne d'inondation. 

Après une demi -heure de marche, nous traversâmes, sur 
un pont, la rivière, qui portait probablement dans l'antiquité 
ie nom de Métope. Le scholiaste de Callimaqve ^ dit que Métope 
était une rivière de ÏArcMdie, et Élien^, que les Stymphaliens 
représentaient leurs deux rivières, YEra$ino3 et la Métope, sous 
la figure de deux bœu&. Le j^remier nom , qui appartient à la 
rivière d'Argos, est aussi donné à la source de Stymphale, parce 
que, à tort ou à raison, on croyait qu^'après avoir dbparu dans 
un gouffre, cette source reparaissait à Argos, et y alinaentait 
la rivière du même nom. Quant à Métope, c'était la fille de 
Ladon et la femme de l'Asopos, de Thèbes, raivant Pindare, 

16. 
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qui appelle Méioipé^TVfi^aXlçMeréwft !» mais^sans dcfute^tsui- 
vant la tradition primitive, de rAsopojS de Sycione. 11. parait 
donc évident que Métope était une rivière voisine de Stymphale, 
et autre que la source qui portait le nom de la vilk; Mais des 
deux rivières qui traversent celte plaine, ^Jt dottt Tune coule du 
nord-est, Tautre du sud-est, c est la première qui est la plusjoon- 
sidérable. Elle aura, du reste, emprunté ce nom au précipice 
élevé et perpendiculaire [MéiùrKOv) du mont Apélauron^ dont 
elle baigne à peu près le pied. 

Au delà du pont nous suivîmes, vers lesud-rouest, le pied des 
dernières collines du Cyllène. Laissant à notre droite, dans une 
vallée latérale, le village de Caliani , et sur le flanc de la colr 
line celui de Zaraca, qui donne aujourd'liui son nom au lac^ 
nous rencontrâmes, une heure après avoir pénétré dans la 
plaine, à gauche de notre route, les fondations d'un temple 
antique. 

Suivant toujours le ped de la montagne, où nous n avons 
pas cessé de reconnaître des traces de l-ancienne chaussée, nous 
arrivâmes bientôt aux sources de Stymphale. Elles jaillûssent 
en bouillonsant de la terre, et forment plusieurs petits filets 
deaii limpide, qui coulent en tous sens avec une grande impé- 
tuosité. En hiver, dit Pausanias^, cette source forme un petit 
lac, d'où sort ensuite une rivière; mais en été elle n alimente 
qu une rivière, laquelle va se jeter dans' un gou£Ere béant soos 
les rochers de TApélauron, qui ferment la vallée au midi. Nous 
visitions Stymphale avant la saison, des pluies; mais le cours 
de la rivière, n étant pas^églé, p en convertissait pas moins en 
mâmîs une partie de la plaine, tandis que le reste était couvert 
de riches plantations de maïs. Au-dessus des sources, sur le 
flanc de la mooitagne, est situé un petit village. Il est étrange 

' 01 VI, 84. — * T. Liv. XXXm, lA; Polyb. IV, 69. — » L. Vm, c. ixu. 
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qu'il pcHTte la dénomination antique de Kionia^^ due à une 
ruine qui ne date cependant que de la domination franque, 
ou à quelque édifice antique, dont les matériaux auront servi 
à la construction du château franc. Cette ruine est un carré 
long, de très-belle apparence, tout construit de grandes pierres 
de taille, avec trois fenêtres cintrées de chaque côté, et cinq 
demi-colonnes entre les fenêtres, dont les chapiteaux sont de 
formes irrégulières. Cette salle magnifique faisait partie d'un 
plus grand édifice, ainsi qu on peut le voir par plusieurs restes 
des murs de ses autres compartiments. Un peu en arrière, on 
voit encore debout une tour, qui formait Tentrée principale 
de Tenclos. Elle était également construite en blocs antiques, 
avec deux fenêtres et deux grandes portes en ogive. 

De ce point, nous tournâmes au sud, vers la colline isolée, 
qui contenait la forteresse de Stymphale. (PL XII. ) Elle est plate 
et allongée, et se dirige de louœt à Test. Nous passâmes d'abord 
dans la plaine près de quelques restes d'anciens édifices, et d'un 
puits antique. Un peu à notre droite, nous vîmes les fondations 
d'une tour carrée (6), d'où part un mur polygonal. Il a peu 
de hauteur, une largeur de 3"", a o, et se dirige en ligne droite 
vers le sommet de la colline, où il aboutit à une autre tour 
carrée (a), ayant 20 mètres de long sur 8 mètres de largeur. 
Au-dessous de ce sommet jaillit une source limpide {x) , qui 
va bientôt déboucher dans le marais. De cette tour, «le mur, 
' toujours du style polygonal le plus pur, tourne en angle droite 
et suit la crête méridionale de la colline. Elle est fortifiée de 
fréquentes tours semi-circulaires , dont le diamètre est de A^^^^o. 
Depuis la tour angulaire, jusqu'à la seconde des tours rondes, 
la colline est extérieurement taillée à pic {y) l'espace de soixante 
et quinze pas. 

. ' lUôpta « les petites coloanes v. 
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La colline est naturellement divisée en trois terrasses. La 
cinquième tour ronde (^) , à l'extrémité de la première terrasse, 
est plus grande que les autres, et a un diamètre de 6 mètres. 
De ce point, des marches (/) sont taillées dans le roc, et con- 
tinuent, le long de deux tours encore, jusquà une entrée (t), 
pratiquée au milieu de la courtine. En dedans de cette entrée, 
on voit quelques restes d'un édifice [g), probablement une 
fortification intérieure pour la défense de la porte. Après une 
tour encore, le mur tourne (m) en angle droit vers Je sud, 
et se continue jusque dans la plaine, où le marais empêche 
d'en suivre les traces. Mais au nord de la colline on en aper- 
çoit quelques traces (a), qui indiquent que la ville entourait la 
hauteur de presque tous les côtés, à l'exception des portions les 
'plus escarpées, dont on avait tiré parti pour la défense. 

Au delà de ce mur, le rocher, qui n'a plus ici une grande 
hauteur,- est de nouveau taillé à pic (v), et au-dessous on vœt 
les fondations de plusieurs édifices. Cette partie étant déjà 
comprise dans la ville, on peut croire qu elle contenait l'Agora. 
Sur la droite, un escalier taillé dans le roc (/) mène sur la 
colline, et aboutit à une route qui, tracée dans le rocher, longe 
la crête vers Test jusqu'à la porte précédente, et vers l'ouest 
jusqu'à l'extrémité de la seconde terrasse, dont elle suit l'escar- 
pement, tournant en angle droit [ooo). 

Le côté de la colline, toujours taillé à pic, fait ensuite une 
saillie vers la plaine , et se retire de nouveau. Au commencement 
de la troisième terrasse, il paraît y avoir eu une large entrée, 
devant laquelle un grand piédestal (/>), entouré de marches ,*est 
taillé dans le roc; il est long de 3°^,6o sur une largeur de !2°^,3 6. 
Tout à côté est un autre piédestal plus petit. Aussitôt après » le 
côté de la colline, taillé également à pic, rentre de nouveau. 
Il faut qu'il y ait eu ici un temple, car on y voit beaucoup de 



-,- 127 — 

ruines, et, entre autres, un triglyphe (d). Enfin le rocher est 
encore une fois taillé régulièrement, pour former la cavéa d'un 
théâtre ou le fond d'un stade(r). 

Sur la terrasse supérieure, derrière la grande tour carrée, 
existent [d) les fondations d'un temple de construction presque 
polygonale, long de i i"',3o, large de 5"',73, et ayant une di- 
vision intérieure qui laisse au parvis une longueur de 4 mètres. 
Une autre ruine, quon voit tout à côté (e), a i5 pas de long. 
Sur la seconde tertasse, tout près de la fortification qui dé- 
fend la porte, sont les fondations d'un autre temple (n), long 
de a 1 pas, large de lo. La longueur du parvis est de g pas. 
Il existe aussi diverses traces d'édifices sur la troisième terrasse 
qui est la plus basse et la plus étroite. Toutes ces ruines de 
Stymphale méritent d'être examinées avec attention , et une 
fouille en ce lieu ne manquerait pas de mettre au jour des 
détails fort intéressants. 

En quittant cette colline, nous retournâmes sur nos pas; 
mais au lieu de remonter la vallée jusqu'à son extrémité sep- 
tentrionale, où est situé le village de Doussa, nous primés i 
droite, et passâmes, une heure après avoir quitté Stymphale,* 
sous le village d'Aspro-Campo, qui domine une petite plaine. 
Un peu au sud du village et au pied du mont Gravia> qui 
s'élève à l'est d'Aspro-'Gampo, nous vîmes dans la plaine un 
monument des plus curieux. C'est un rocher de 1 2 pieds de 
haut^ taillé en forme de pilier rond et massif, dont la base, 
haute de 6 pieds, et plus volumineuse que le fût, est aplatie 
à ses deux côtés, à l'ouest et au sud; sur le côté méridional 
sont tracées sept lettres (pi. XIII, n*" i ) , dont la première est 
longue de o"',^?, les autres de o"',i2, plus ou moins. Cette 
inscription me parait d'autant plus énigmatique, que, sur le 
firagi];ient d'une pierre, dont l'une des surfaces est ronde, les 
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autres équarries, on a reproduit les quatre dernières lettres. 
Je ne vois pas quel mot grec peut être exprimé par ces lettres 
étranges. En désespoir de cause, je serais presque tenté de les 
prendres pour une inscription slave, la seule de cette langue 
qui se trouverait dans toute la Grèce. Les dernières lettres 
exprimeraient peut-être, tant bien que mal, en caractères 
grecs, le mot slave Gorod, qui signifie ville. Que la vallée de 
Stymphaie ait été occupée par des Slaves, son hom deZaraca 
en fait foi. Nous savons d'un autre côté que, même à l'époque 
de la plus grande extension et de la plus grande force de ces 
colons dans le Péloponnèse, Corinthe et, sans doute, le pays 
environnant ne furent jamais envahis par eux. C'est ce que 
prouve encore l'absence de tout nom slave à l'est de Stymphaie. 
' Il serait donc peut-être permis de croire que les Slaves éle- 
vèrent dans cet endroit ces grossiers monuments, pour indi- 
quer les limites de leurs domaines ou de leur ville, ou mieux 
encore la ligne de démarcation entre leur territoire et la ville, 
qui, pour eux, devait être Corinthe. C'est peut-être une partie 
au nom de Corinthe, altéré dans leur bouche, qu'on doit re- 
connaître dans les trois premiers signes de la première ins- 
cription, et même dans les deux demiers.de la seconde. 

Parvenus à ce point, nous sortîmes de l'Arcadie. Au bout de 
trois quarts d'heure, au delà du village Mazi, et au bord d'une 
fontaine limpide, qui jaillit entre deux blocs antiques, et porte 
le tribut de son eau à TAsopos de Sicyone, nous rencontrâmes 
plusieurs restes d'une construction ancienne. Nous trouvant si 
rapprochés de la vallée de l'Asopos, nous voulûmes y pousser 
une pointe, et nous nous dirigeâmes vers le nord-est, sur le vil- 
lage de Voïvoda, que nous atteignîmes une heure trois quarts 
plus tard. Situé sur la crête élevée du côté occidental de la 
vallée, ce village la domine sur une grande étendue, et de ce 
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poij3t la vue embrasse les deux raontagnes, richemeot boisées, 
qui encaissent le cours de la rivière. Au nord-est du village 
s'avance une colline qui, vers le nord et surtout vert Test, 
descend en précipices inaccessibles. Les deux autres côtés, qui 
ne sont pas fortifiés par la nature. Tout été au moyen d'un mur 
de construction presque polygonale, et de deux tours carrées 
à assises horizontale?, mais dont les lignes verticales dévient 
de la perpendiculaire (pi. XIU , 2 ). Elles sont longucsde 6°',2 5, 
larges de 5"',4o. Les courtines, dont une, celle du milieu* a 
20 pas de long, ont la forme d'arcs rentrants, et plusieurs de 
leurs parties, réparées à l'aide -de chaux et de briques, prou- 
vent que cette fortification a encore servi, dans les temps pos- 
térieurs, pour la défense delà vallée de l'Asopos. Dans l'inté- 
rieur de ce fort, près du coin le plus méridional, une petite 
église de Saint-Tryphon (pî. XIV *[a]) contient deux fragments 
de colonnes dont l'un est cannelé. 

Près de l'angle septentrional du fort, on voit quelques traces 
d'enceinte (6), et même d'une tour (c), qui suivent la langue 
de terre existant entre cette colline et la montagne qui la do- 
mine, et se dirigent vers l'ouest. D'autres traces semblables 
sont distinctes près du village de Voïvoda (ft), d'où il faut con- 
clure que le petit fort n'était que la citadelle d'un lieu habité, 
occupant cette langue de terre, et également entouré d'un mur. 
A l'est et au-dessous de l'Acropole, nous rencontrâmes les fon- 
dations massives d'un édifice de construction polygonale {(/), 
long de 26 pas, large de i5; et devant, plus àl'ert, les traces 
d'un mur d'enclos (f). A l'ouest de la citadelle, et dans l'inté- 
rieur de la ville inférieure, nous visitâmes un tombeau curieux 
(/). Tout le sol est ici couvert de rochers. La partie supé- 
rieure de l'un d'eux, qui était rapportée, ayant été enlevée, on 
y observa un enfoncement taillé en sarcophage, et les babi- 
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tants du village m assurèrent y avoir trouvé » avec des osse- 
ments, des parures d'or et des pierres gravées. 

Des tombeaux disposés d'après le même système^ et non 
moins remarquables, se voient aussi au pied septentrional de 
la colline [g). L'un d'eux (G) est taillé dans le flanc d'un 
rocher, qui a été d'abord travaillé au ciseau^ Il forme un sarco- 
phage protégé par une petite voûte. L'autre ( G) est plus extraor- 
dinaire encore. C'est un très-grand rodier détaché' des mon- 
tagnes. Le sarcophage est creusé dans une position inclinée 
près du sommet presque inaccessible du rocher. 

Ces ruines ne sont pas marquées sur la carte française. Je 
crois qu'on peut, avec confiance, les attribuer, comme le fait 
aussi M. Ross, à l'ancienne Titane. Pausanias dit qu'à soixante 
stades de Sicyone et à quarante de Phliunt^, sur la rive-gauche 
de l'Asopos, et sur une colline non éloignée du sommet de la 
moQtagne \ Alexanor, fils de Machaon et petit-fils d'Esculape, fit 
construire un temple, où ce dieu était adoré avec Hygie, et aussi 
sous le surnom et sous la forme d'Esculape Gortynios. Ce sanc- 
tuaire était en grande vénération chez les Sicyoniens, et ses alen- 
tours étaient habités aussi par ceux qui venaient implorer le dieu 
pour le rétablissement de leur santé. Le temple et un portique, 
l'un et l'autre ornés de statues , étaient construits sur la col- 
line, et au-dessous, vers la rivière, se trouvait l'autel des Vents. 

La distance de Voïvoda à Sicyone est celle que Pausanias 
indique pour Titane; de Voïvoda à Phliunte, elle est un peu 
plus considérable, mais elle ne dépasse que de cinq stades la 

^ Ù Zè eîç Ti/fv Tiréanfv (hi ^ocvùjvoç) rffv 6Sèv, hâSaai re aldis ràv Àcrinr^. 

lAàsf/JoAUûVfjiépèalivéÇifxovTaipeLUsAAh {Ibid, c. xi.)* — i)btoi6fitfTcu yàp M r& 

c. u). — KcU Trrit^ff (Uv r^aaapàKOvra X6^. {Ibid.) — Koi eU xoput^ijv Ôpovt 

{/Joilouç iiàXtala )) ^màXte (OAioOtf). (Ibid, if^aaiv, èvravSa Xéyovatv oi hst^f^ptot Ti- 

c. xii). — ^Ëh 2fxvâ>voff iv épiai epà, iia- râva obnf<rat 'Op&xov xd iirô to^tov 

6{9f Tôtr kawsàv i»tunpè^99i le tit nXvfS^pot Tttétn^ rà xa>p/ov. {IbU.) 
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supputation de Pausanias. L'enceinte fortifiée à Test de l'Acro- 
pole était sans doute le Heu habité par les gens du pays (les 
^meplomoi de Pausanias) et les pèlerins [ol olxérou ro^ Qreov). 
L'église de Saint-Tryphon occupe peut-être la position du 
temple d'Esculape, et la substruction polygonale [d) au-des- 
sous de la colline, celle de l'autel des Vents. Les tombeaux si 
remarquables» enfin, seront ceux des riches pèlerins que le 
dieu de la santé n'aura pas daigné exaucer. 

Cependant il y a encore dans cette vallée une ruine qu'on 
pourrait, à la rigueur, attribuer aussi à Titane. De Voïvoda, 
nous dirigeant vers le nord , par un terrain entrecoupé de ravins 
fréquents et profonds, nous rencontrâmes d'abord, à dix minutes 
du village, un mur de construction polygonale, à un endroit 
où la montagne se retirait, sur notre gauche, en amphithéâtre. 
Un quart d'heure plus loin, au-dessus et un peu au sud du vil- 
lage Liopési, un promontoire, tout formé d'immenses rochers en- 
tassés dans un désordre sauvage, s'avance vers la vallée (pi. XllI, 
3). De ce point, la vue embrasse une de ces vues magnifiques, 
que la Grèce offre souvent à l'admiration des voyageurs. Le golfe 
de Corinthe apparaît comme un lac d'azur, entouré au nord par 
la chaîne, non interrompue, de l'Hélicon, du Cithéron, et du 
Géranion, avec le promontoire Héraeon, dont la masse sombre 
s'avance vers le centre de ce disque argenté; au sud il est bordé 
par le ruban toujours vert de la côte de Corinthe> à l'est par 
l'isthme, étroit comme un pont, au delà duquel on voit les 
montagnes de l'Attique, le golfe Saronique avec Salamine et 
Égine, le cap Sunion, et jusqu'à la mer d'Eub^e. Ce superbe 
belvéder est fortifié d'un mur, qui est interrompu partout où 
les escarpements de la colline rendent inutile cette défense ar- 
tificielle. L'enceinte a, de l'ouest à l'est, une longueur de i4o 
pas sur une largeur de 4o. Le mur est d'un style presque po- 

17. 
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lygonal, mais d'une construction assez négligée. Son épaisseur 
est de i™,o6. Son entrée suit la diagonale d'une tour carrée, 
non loin de Tangle sud-ouest. A l'autre extrémité (sud-est), se 
trouve une autre tour, en avant de laquelle on voit un ouvrage 
détaché, ayant aussi la forme d'une tour carrée, dont chaque 
côté a 8 mètres de long, et est conservé jusqu'à une hauteur 
de 2 mètres. 

. Les masses vraiment titaniques, dont l'accumulation forme 
cette colline, pourraient bien faire penser à Titane et à son 
premier fondateur. Mais il y a ici beaucoup moins d'espace 
qu'à Voïvoda pour un lieu habité, et la distance de Liopési 
à Sicyone, et surtout à Phliunte, diffère encore plus de celle 
qu'indique Pausanîas. Si, cependant, il était prouvé que Titane 
doit être platée près de Liopési, Voïvoda occuperait peut-être 
l'emplacement de Thyamie * ? 

De Voïvoda nous mîmes deux heures et demie pour par- 
courir les soixante stades qui, d'après Pausanias et d'après la 
carte française, sont la distance directe^n tre ce point et Phliunte ; 
car la marche est entravée par de nombreux ravins dont les 
pentes sont très-abruptes, quoique couvertes d'arbousiers et de 
myrtes. Deux heures et un quart après avoir quitté Voïvoda, 
nous descendîmes de la vallée de l' Asopos au bord de la rivière 
même, qui, coulant à travers une plaine argileuse, s'y est 
creusé un lit profond, et nous laissâmes, à notre droite, une 
église entièrement construite de matériaux antiques. La plaine 
est vaste et belle, et entourée de montagnes. De T Asopos, 
nous nous dirigeâmes vers la haute montagne qui borde la 
plaine à l'orient, et, un quart d'heure après, nous atteignîmes 
une colline assez élevée, qui, de cette montagne, s'avance 
vers l'ouest^. Elle est longue de plus de 8oo pas; sa largeur 

' Xén. B. G, 1. VII, c. II, S 1. - * Voy. pi. XV, i. 
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moyenne est de iSS^ et elle est divisée en cinq terrasses. La 
première» peut-être les denji premières, contenaient proba- 
blement la citadelle; les autres, une partie de la ville, qui 
s'étendait sans doute aussi dans la plaine. Quelques parties 
conservées du mur d'enceinte, les unes au sud des terrasses 
supérieures {aaa)j les autres au sud-ouest de la terrasse infé- 
rieure [aaa)j sont en conglomérat, et de style polygonal. La 
citadelle n était pas tout habitée, et contenait aussi. des champs 
arables (i). 

Vers le point le plus oriental de la terrasse supérieure, il 
existe une tour (b) dont chaque côté a 8", 55. Elle n a été remar- 
quée ni par le colonel Leake, ni par M. Ross. Cest là, sans doute, 
qu était la porte qui menait à Corinthe ^ A deux cent soixante- 
huit pas plus bas, sur (a seconde terrasse, nous avons découvert 
sous les herbes quelques blocs antiques dans leur ancienne po- 
sition ^. Il y en a qui portent la marque des joints de fer qui les 
réunissaient (pL XV, a) . Ge^sont probablement les restesdu temple 
d'Hébé, le plus ancien et le plus respecté des sanctuaires de la 
Phliasie^^. Un peu plus au nord, dans une position plus basse 
\d), j*ai remarqué le fût d'une colonne cannelée, de o",55 de 
diamètre. Aussitôt après le temple d'Hébé, Pausanias cite celui 
de Junon; mais je ne pense pas que cette colonne en marque 
la place. Elle aura plutôt roulé de celui d'Hébé, car elle parait 
être encore contenue dans l'enceinte de la citadelle, ce qui, 
je crois, n'était pas le cas pour le temple de Junon. Pausanias 
dit en efiFet : È&li rns ye Ûpas è^iôvTcov èv âpic/lepa va6$, et 
il entend par là, en sortant de l'Acropole, et non en sortant da 
sanctuaire d'Hébé; car aussitôt après, et comme par opposition, 

^ Al bU KdfHvdop ^(H>wrou mitXoi M ^6XM)S7€69pia(iéva.(Xénoph.H.G,l\U, 

ToO âxpov. (Xénoph. H. G. 1. VII, c. ii. c. ii. S 7.) 

S 11.) ' Upàv àytdnarov ix tvoAacoO. (Paos. 

* Tàp ^pceyfiàrw à iwx<nf éS «*t^ t^ 1. II. c. xiii.) 
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il ajoute : iv Se r^ dxpo%6XeL De même je crois que par les 
mots èv àpi&l^p^y il entend parler du côté gauche de l'Acro- 
pole, lorsqu'on regarde vers la plaine, c est-à-dîre du côté mé- 
ridional. 

La montagne qui se dresse derrière la citadelle et THérœon 
est sans doute le Tricaranon, qui s'^evait, en effet, au-dessus 
du temple de Junon ^ Lorsque, en 867 avant J. €•, les Thé- 
bains tentèrent de s'emparer de Phliunte, les sentinelles pla- 
cées sur le Tricaranon virent les premières les assiégeants qui 
s'approchaient furtivement de la ville ^. Les ennemis venant 
de Sicyone, franchirent le Tricaranon , et descendirent à l'Hé- 
rœon, pour ravager de là la campagne. Cependant, en passant 
devant la porte qui menait à Gorinthe, ils y laissèrent un déta- 
chement, de peur que les Phliasiens, en^ faisant une sortie, ne 
vinssent les attaquer par derrière à l'Héraeon. Alors les Sicyo-^ 
niens abandonnèrent aussi cette position, pour courir au se- 
cours du détachement qu'ils avaient laissé devant la porte; 
mais empêchés par le fossé qui entourait le mur (peut-être le 
petit ruisseau (0 0) qui descend du sud-est pour se jeter dans 
l'Asopos) , ils ne purent pas prendre le chemin le plus court 
pour venir à eux, et furent forcés de tourner le Tricaranon^. 
Sur l'un des bords de ce ruisseau, il reste un pan de mur po- 
lygonal, qui lui servait de revêlement. 

Sur la dernière terrasse, la ruine de l'église de la Panaghia 
Rachiotissa [e) est toute construite de matériaux antiques. Elle 

^ Tà6irépTo€fipa/ovTpixdpatH>y. (Xén. mepuXdàtnes ol ^hàfftoi xaxà xs^akifw 

H. G. 1. VIII, c. II, S 1.) ain&v yévotvro vwip rov Èpalov 01 

* Ibid. S 5. tr«pi ràp E^poya èvAubxùwat (téxpi to€ 

* àtà ToO TpiicapitHni Kené&upov M rà hnraff(fÈav, ol ^è Mùdtp uéxfi toO Ùpaiov. 

Ûpaîov Kâtrd iè vas els UptvSov ^8* kwftaa» ol moXiynoi KintXta t«Hî Tpi- 

pobvobs 'oiihK iwl ToO dbcpov KOxéXivt 2i- xapépov )) ivpd roO rslyfi^ ^payi 

xtMMriovf T« nal UtXXifpéag, &xcm fi^ raimif fipye, x. t. X. (Xén. iHd. SS 1 1 et la.) 
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contient, entre autres, un fût de colonne et deui chapiteaux 
doriques, dont le diamètre est de o",47. Cesl, sans doute, là 
qu était situé le temple d'Esculape, car Pausanias dit : Kariàv- 
rœv Se éx rri$ ^xpo^àXecis it/li kmcXv^^ov vaàs év Se^iqi. S'il 
dit à droite, c est que probablement la route venant de la cita- 
delle tournait vers le sud (/), avant d'atteindre ce temple, 
pour aboutir à un endroit taillé dans le roc {7), et qui pouvait 
être le théâtre. Pausanias ajoute, en effet, que le théâtre était 
situé au-dessous du temple ^ Cette entaille dans le rocher est 
profonde et assez étendue; mais elle n'est pas circulaire. Elle 
est en tout semblable à la partie du roc taillé que nous avons . 
vu à Stymphale, et que nous avons aussi prise pour le théâtre. 
Devant cet endroit, on voit un édifice antique [k) , ayant vingt- 
sept pas de long sur vingt- cinq de large, construit en *blocs 
réguliers, et conservé jusqu'à la hauteur de trois assises. C'est 
probablement le temple deCérès , qui était tout près du théâtre^. 
Le sol est, tout autour, couvert de plusieurs ruines plus ou 
moins considérables, appartenant sans doute au marché, que 
Pausanias nomme aussitôt après^. A l'est de l'endroit où je 
suppose qu'était placé le théâtre, se trouve, taillée dans le 
roc, une chambre souterraine (m), ayant la forme d'un enton- 
noir (Af). Peut-être est-ce celle où Amphiaraos commença sa 
carrière prophétique*. C'est tout près de là que les Phliasiens 
plaçaient le nombril, ou le centre du Péloponnèse. D'autres 
ruines, qui couvrent le terrain environnant [v, p, 5), indiquent 
peut-être les emplacements des temples de Bacchus, d'Apol- 
lon, d'Isis, tandis que celles qu'on distingue au delà du ruis- 

' t'Kà toOtcw rà» poà» ô^orpoy «rt1ro6^ ' Âpéx^ncu lé Mrifç dyopêis. 

TOI. ^ ôvêoOtP iè rrfç éyopàt é^i» ohioç 

* TO^TOv lé oé màfip^ Aiffu^pof àtfopLoiàiuPOf (rvà ^Xtaahfp Uammàf. 
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seau {t,y)j représenteraient le village Celées» qui était à cinq 
stades de la ville. 

A une demi-heure au sud de Phliunte» sur les derniers pans 
au sud-ouest du mont Tricaranon , est situé Saint-Georges, vil- 
lage tres-considérable, divisé en plusieurs quartiers. Il ne con- 
tient aucune ruine, mais des fragments sculptés ou inscrits, 
sans doute transportés de Phliunte et des environs, se voient 
souvent eacastrés dans les murs de ses maisons et de ses églises. 

De là, nous prîmes la route d'Argos, et, laissant à notre 
gauche la vallée de Némée, nous passâmes, un quart d*heure 
après, parle chemin creux que forment, d*un côté, la montagne 
de Saint-EUe, de l'autre, les précipices perpendiculaires du Po- 
lyphengos, sur les flancs desquels on voit, comme suspendu, 
le monastère de la Vierge du rocher (pi. XVI). Cette montagne, 
ou plutôt ce précipice, est la Célousa (KnXoOtra) de Xénophon\ 
ou Céglousa (KrryXoOtja), comme Pausanias^ nomme la mère 
du fleuve Asopos, laquelle donnait son nom à cette localité, où 
le fleuve prend sa source; ou enfin, plus correctement, Cœlonsa 
(KoiXoOaa), comme Strabon la nomme^, peut-être à cause du 
grand nombre de cavernes que la nature a creusées dans ses 
flancs. Toutefois, il y a lieu de se demander si le nom de Koi- 
Xovcra n était pas plutôt donné au défilé, dont il indique, en 
efiet, la forme toute particulière; car, d'après Pausanias, la 
montagne Polyphengos était appelée mont Arantin*, et porte 
encore les ruines de la ville homérique Arathytée, que Tau- 
tochthone Aras y avait fondée. Ces ruines étant situées sur la 
partie occidentale du sommet de la montagne, nous n avons 
pas pu les apercevoir. C'est à tort que M. Ross accuse le colo- 

* Xén. H. G. i, IV, c. vu, $ 7. * kpavrhfoç ^ow6ç, où tïoXO Mpov 
' L. U, c. XII. liÊcHïtitéç i(fl oit ^Xutalois )) àxp&voXig, 

* Vra, p. 38a. 
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nel Leake d*avoir méconnu la position de Phliunte,et de Tavoir 
cherchée sur le mont Polyphengos^ M. Leake assigne à Phliunte 
sa véritable position*, et sa description des ruines répond tout 
à fait à Taspect des lieux. C'est, au contraire, sur le nom de 
Polyphengos qu il s*est trompé, en ce qu il Tattribue, non à la 
montagne, mais à une maison de campagne entourée d'arbres, 
et qui existe encore dans la plaine à Touest de PhUunte^; tan- 
dis qu'il donne à la montagne même le nom de Gravia, qui 
^appartient aux monts qui séparent la Phliasie de la Slymphalie. 

Dans la petite plaine qui s'ouvre apèrs le défilé, viennent 
s'unir les trois sources de l'Asopos, qui, de cette manière, est 
en effet le fils de Cœlousa, que ce soit la montagne ou le défilé 
qui ait porté ce nom. Là, nous rencontrâmes des traces d'un 
mur antique, qui fermait peut-être l'entrée de la Phliasie aux 
Argiens, ses ennemis constants. 

Deux heures après avoir quitté Saint- Georges, nous attei- 
gnîmes la crête du Mégalo-Vouno (le Cameatis des anciens*) , 
d*où la vue s'étend sur la plaine et sur le golfe d'Argos, ainsi 
que sur les montagnes, aux formes les plus variées, qui s'éta- 
gentdes deux côtés. Une forte descente nous conduisit au khan 
de Myliotico. Avant de déboucher dans la plaine, nous péné- 
trâmes dans une petite vallée latérale, qui en est séparée par 
une colline longitudinale, et se dirige à l'est vers le mont Eubée, 
qui domine Mycènes. Vers l'extrémité orientale de cette vallée, 
nous aperçûmes un édifice antique, qui n*est cité par aucun 
voyageur, ni indiqué sur la carte. Quand nous nous en fûmes 
approchés, nous trouvâmes que c'était une construction desplus 

' «Hiell die Ruinenauf Polyphengos ir- «clied to a tjiftlik suirounded wîth lai^ 

« figer Weîse fur Phlios selbst » (xxTin, 7.) « poplars in tbe plain below tbe hill of the 

* «Half an hour to the northward of « Acropolis, and within the indosure of 

« Saint-Georges. > « the ancient city. • (p. 3&a.) 

' «The name Polyphengo is now atta- * Strab. VIII, p. 38^. 
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remarquables (pL XVII, a et 3) , une tour carrée, du style poly- 
gonal le plus parfait, dont chaque côté avait i l'^fdo de long, 
et était conservé jusqu'au sommet, à la hauteur de 3"',io, avec 
une porte au sud-ouest, et trois divisions à Tinlérieur, qui ne 
sont conservées qu en partie. Celte ruine, si précieuse pour son 
état de conservation et pour Tépoque reculée à laquelle elle 
appartient, est le seul édifice des temps héroïques, autre que 
les murs d'enceinte ou tombeaux, qui existe encore dans toute 
la Grèce. Je crois que c est une tour qui défendait les approches* 
de la ville d'Agamemnon. Peut-être y peut-on reconnaître celle 
de Polygnote, où Aratos, parti d'Argos pour surprendre Si- 
cyone, donna rendez -vous à ses affidés, et doù il continua 
avec eux sa route par Némée. La position de cette construction 
coriiespond exactement à ces détails, que Plutarque donne dans 
la Vie d'Aratos^ 

A l'entrée même de la plaine d'Argos, nbus rencontrâmes, 
au sud du village Epano-Phykia, et à l'ouest de Kato-Phykia, 
à l'endroit où la carte française indique une ruine de temple^ un 
autre édifice» exactement de même espèce, mais conservé seu- 
lement jusqu'à deux ou trois assises (pi. XVII, 3 et 4)» U a 
1 2°',4o de long, il est divisé intérieurement en deux comparti- 
ments, et entouré d'un mur d'enceinte, dont il ne reste que 
quelques parties. Il est aussi en conglomérat, et du style po- 
lygonal le plus pur. Il en est de même d'une autre ruine, que 
nous avons rencontrée un peu plus loin , à l'ouest de Kato-Phy- 
kia, à droite de la route qui mène à My cènes. Cet édifice plus 
petit, dont chaque côté a 9 mètres, est sans séparation inté- 
rieure. U n'est conservé que jusqu'à le hauteur de deux assises. 
Ces constructions appartenaient peut-être à un système de for- 
tifications élevées pour défendre la plaine d'Argos contre ses 

* Plut. AraL 55. 56 et 67. 
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voisins du nord. Cependant, si telle était leur destination, ii 
y a lieu de s*étonner qu'on les ait éléyées dans la plaine et non 
sur les hauteurs environnantes. 

Les ruines de Mycènes ont été si souvent et si minutieuse* 
ment décrites, que je ne veux m'y arrêter qu un instant. Une 
petite excavation, dans Tintérieur de Tédifice qui porte le nom 
de tombeau d'Agamemnon ou Trésor des Atrides, en a décou- 
vert le sol, qui est formé d'un stuc rouge et solide. On sait que, 
sur la colline qui contient cet édifice, il existe encore quelques 
autres ruines qui paraissent appartenir à des constructions 
semblables. On voit le linteau monolithe des uns, et des autres 
un cercle de pierres, qui parait avoir formé Forifice supérieur, 
ou une partie de la voûte qui s est écroulée. L'un de ces édi- 
fices, mal choisi à la vérité, fut fouillé, dans l'espoir qu'il don- 
nerait un second point de comparaison pour mieux connaître 
l'architecture souterraine des temps archaïques. La fouille 
montra bientôt que le monument qu'on examinait n'était 
qu'un grand cercle de blocs irréguliers, placés sur le rocher 
à vif, rappelant presque par leur forme les cercles druidiques 
du nord. Quel pouvait-étre ce monument, et à quel usage 
^tait-il afiecté? J'y crms reconnaître la base d'un de ces tom- 
beaux, qui consistaient en un grand tumulus, soutenu par une 
substruction en pierres. Tel était le monument que les Grecs 
élevèrent à Patrocle : 

^ Topvciaoano Se aviia, Q-epieiXtd Te mpoSdkovro 

kfi^\ ^wpijvy elOap Siyytiiv in\ yaiav tyjsvav^. 

Tel était aussi le tombeau d'Œnomaos, à Olympie, décrit 
par Pausanias^, et qui existe encore aujourd'hui. Ces pierres 
seraient donc la base d'un tumulus, dont la terre aura été dis- 

* //. XXm, aa5. — ' Ti^ x*f*« mtpiùfxoioiiiffiUpop XiBois édi: (Paus. 1. VI. c. xxi.) 

18. 
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persée. Des restes de mur d*enceinte , observés au nord-ouest 
du Trésor des Atrides, ont fait penser que- la colline fortifiée de 
Mycènes n en était que la citadelle, et que la ville même s'éten- 
dait à ses pieds vers Touest. S*il en était ainsi, le monument 
en question était situé en dedans des murs de la ville, et pou- 
vait, par conséquent, être le tombeau d*Àgamemnon,que Pau- 
sanias dit avoir été dans la ville S et Sophocle sur une hau- 
teur^. Si, au contraire, la ville de Mycènes ne dépassait pas la 
porte des Lions, on peut voir dans ce tombeau celui de Cly- 
temnestre et d'Égisthe, qui ont été enterrés hors des murs. 

A Tendroit où la route qui mène à Nauplie traverse le ravin 
au sud-est de Mycènes, la rive gauche du torrent est revêtue 
d'un mur pélasgique très-massif (pi. XVllI, i), et il y avait 
probablement là un pont, auquel le principe de U voûte de- 
vait nécessairement être appliqué. 

De ce lieu, nous nous dirigeâmes au sud, le long des col- 
lines, à la recherche des restes du fameux temple de Junon^ 
le plus ancien sanctuaire de TArgolide, si magnifiquement 
orné par Polyclète, après avoir été consumé par le feu dans la 
92' olympiade. Les ruines de ce monument ne sont pas indi- 
quées sur la carte française. Nous finîmes, après une asseï^ 
longue recherche, par les retrouver sur le flanc septentrional 
d'un profond ravin, au nord-est du village Phonica. La colline 
qui les contient a quatre degrés. Sur le sommet (pL XVUI, a, 
a) , qui est assez élevé, est conservé le soubassement de l'ancien 
temple, formé d'immenses blocs polygonaux, qui, surtout verf 
l'angle nord-ouest, où il en reste deux ou trois assises, sont 

» L. Il.c.xv. 

Ëirti yàp HXSùP marpàç dp;^aî(>y répop, àp& 
JLoXéviffç éS éxpas, x. r. A. 

Sopli. Blêetr, ▼, 876 tt Miv. td. W«id«r. 
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d'une grandeur sans exemple , et d'un effet des plus imposants 
(pi. XVIII, 3). Un prolongement (6), vers Touest du côté mé- 
ridional de ce carré, faisait probablement partie du mur d'en- 
ceinte de ce temple primitif, et paraît avoir embrassé une portion 
de la terrasse inférieure. Des restes d'une autre construclion de 
style polygonal existent sur la seconde terrasse {^), et faisaient 
peut-être partie d'un propylée du temple. Sur la crête méridio- 
nale de cette terrasse, un pan de mur d'une longueur assez con- 
sidérable, et conservé jusqu'à une hauteur de plusieurs pieds, 
fait face au midi, et tourne aussi vers l'ouest. Sa construction 
est anisodome, et d'une disposition toute particulière. Après deux 
assises d'égale hauteur, se trouvent toujours une assise plus 
étroite, et un trou, sans doute destiné à l'écoulement des eaux, 
est partout pratiqué au coin supérieur où deux pierres se joi- 
gnent (c). C'est sans doute une partie du mur d'enceinte cons- 
truit dans l'olympiade gti , et il parait qu'il embrassait les trois 
terrasses inférieures, car le temple même était construit sur la 
troisième, ainsi que l'a prouvé une fouille superficielle qui y 
a été faite. Elle a mis à découvert des murs à assises droites, 
construits d'une pierre blanchâtre et molle, de la consistance 
à peu près de la pierre lithographique (pi. XVIII, 4). Je crois 
que ces pierres étaient recouvertes d'un stuc très-dur, composé 
de chaux et de briques pilées, épais de o'^^oS, et dont j'ai re- 
cueilli plusieurs fragments sur les lieux. J'y ai trouvé, parmi 
les décombres, une pierre de la même espèce que les autres, 
avec cette inscription : 

nPOSAYAAN 

HEFOIKIA 

[fl]pà$ aOXà[r] ^ olKi[a] « La maison est près de la cour», 
probablement désignant la limite entre la cour du temple et 
une maison attenante. Il y a, à mon avis, peu de localités 
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en Grèce où une fouille promettrait de plus importants ré- 
sultats. 

Tyrinthe, où nous passâmes ensuite pour arriver à Nau* 
plie, le dernier terme de notre excursion, est peut-être encore 
mieux connue que Mycènes. Ty dois cependant signaler une 
découverte que fit sous mes yeux mon savant ami M. Thiersch, 
lorsque je Ty accompagnai, en 1 83 s, et qui est restée peu 
connue jusqu'ici. Ayant fait fouiller sur la crête sud-ouest de 
la colline, il y mit à découvert un espace aplani, couvert d'un 
stuc blanc et très -dur. A l'extrémité occidentale de cette ter- 
rasse, il trouva des traces de colonnes, placées à des distances 
égales les unes des autres. Cette position mérite une étude et 
une attention toutes particulières. Elle présente, selon toute 
probabilité, un spécimen de l'architecture civile ou religieuse, 
Iwi restes d'un temple ou d'un palais de cette grande époque 
des At^axTe^, dont nous venions de visiter les constructions 
militaires dans l'Arcadie et dans une partie de l'Argolîde, les 
deux provinces de la Grèce où leurs traces ont été le mieux 
conservées. 



FIN. 



CORRECTIONS. 



Page i6, note a, ligoe 6: tov fovX^vrrjpiov ^ lis, toO ficvXfvnfpéov. 

37, ligne 7: (PI. U, 3), lu. (Paus. 1. II, c. m). 

38, note a, ligne 2 : ;^apâ2^, lit, ^apéZpeii. 

39, ligne i4: Zeugalatio, lis. Zeugolatio. 

ikO, ligne 1 1 : Langopotamo , lit, Longopotamo. 

ligne 18: Langopotamo, lis. le Longopotamo. 
4 1 , note 1 : èv ta> lareS/A» , Zû. év Tâ> ^sZlcû. 
4a , ligne 7 : Élisson , Hs. Hélisson. 

ligne ao: quatre cents mètres, lis. quatre cents pied» anglais. 

ibid, cent mètres , effacez mètres. 
43, note 1 : ixpoir6Aiy, lis, âxp&itoXtv. , 

àà I note 5 , ligne a : èaltVy lis, ialiv. 
46, pénult. Sic^on, lis. Sicyone. 
5o , noie 1 , ligne 5 : vôviôv, n , lis» vàrtà» re. 
5i, ligne i3: dont ils portent, lis. dont elle porte. 

ibid. n*a découverts, lis. na découverte. 

53 , note 5 , ligoe a : Upàp è&ltv, lis. lepàv è&liv. 

54, lignes 6 et 10: de Cyllène, lis. du Cyllène. 

55 , ligne 1 : une mer, lis. un mur. 

56 , note 1 , ligne 1 : aOro^ , lis. avv^. 

58 , note a , ligne 3 : èvrdç Tffs à^ov , lis. èmos éarf rf^s 6^. 

ligne 4: ^p^^* li*' ôpof. 

59, ligne a a : après tout ce qu on voit du Styx, ajoutez (PI. V). 

63, ligne 16: qui doit être et qui se croit, lis. qui aurait du être et qui se croyait. 
67, lignes 7 et 10: de Tartari, lis. du Tartan. 

note 3. éXdtf . . . épSrj^ Us. éXdy . . . épôtf. 
75, ligne a6: 6 à 7 mètres de longueur, /«. 6 à 7 pieds de long. 

ligne 37 : et 4 à 5 mètres, lis. et 4 à 5 pieds. 

77, note 1, ligne a: éprjpiov^ lis. éptffio^. 

78, ligne 8: Lafda, lis. Lavda. 
8a , ligne 1 1 : borde , lis. borne. 

note 1 , ligne a : 'mpoertyL^o , lis. tspcrtipuàxo. 
86, ligne 4: par le rocher, hs. par des rochers. 
97, ligne i5: à Tautre, lis. sur Tautre. 
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Page 99 , ligne 6 : o"»3 , lis. ©".So. 

note a , ligne a : elat Sva>, lis. slai H<a. 
io3, Kgne i5: un endroit dit Sciatis, lis, un endroit dit Scias avec les ruines du 
temple de Diane Sciatis, 
ligne a3: distance, lis, descente, 
note a , ligne a : ÉAurtrom, lis, ÈXuraoDv. 
io4Jignei4:(Pl.IX,a),/i>. (PI IX, i). 

107, ligne a4: yàp 8^, lis, yàp fc>. 

108, ligne i3: Hagia Moni, ajoutez (PI. IX, a). 

ligne 39 : et quinze stades au delà de celles, {15. et, quinie stades au delà, celles. 
1 la , note 1 : «b^, lis, mç, 
117, note a : iv rat vsliù), lis. év rô ved/a). 
1 1 9, ligne 1 a : une , lis. un. 
] a4 , ligne 1 a : Caliani , lis. Galiani. 
ia6,ligne7: (Q)Jis. {q), 

ligne la: (a), lis, (c, c), 
i3i, ligne 3: rot^, lis. rov, 

ligne 18: la vue, lis. J! œil i 
i3a, ligne a: i".o6, lis, i^.eo. 
i33, ligne 9: (1), lis. ^ et rapportez la note a à ce renvoi. 

ligne i6: Corintbe, lis. Connthe', et rapportez la note 1 à ce renvoi. 

ligne 1 9 : position ', Us, position. 
i36, note 4* ligne 1 : érépov, lis, érépofi Xà^ov. 
137, ligne 10: apèrs. Us, après. 
i38, «gne 1 : (PI XVU, a et 3), Us. (PL XVIII, 1 et a). 

ligne a4: à l'ouest, lis. k Test 
139, ligne 18: leVocher à vif, lis. la roche vive. 

ligne 1 9 : leur, lis. sa. 
i4i, ligne ai : supprimez (PI. XVII-, 4) et reportez cette indication ligne i5, 
après c. 
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